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EXPOSITION. 



JLorsqu'au commencement du cinquième 
siècle les Francs sortirent des forêts de la 
Grande-Germanie , pour passer le Bhin, ils 
parlaient une langue dont les ^ons n avaient 
aucun rapport avec les dialectes alors en 
usage parmi les peuples qui habitaient les 
rives de la Seine, du Rhône et de la Loire. 
C est dans cette langue ^ appelée par leurs 
auteurs, yrancïiywe om francisque , qulls 
avaient , avant de quitter leurs anciennes 
demeures, rédigé leur loi salique : c'est la 
langue que parlait Clovisj c'est celle que 
Ton parlait à la cour et à larmée , sous les 
rois mérovingiens : Charlemagne , ce chef 
puissant de la famille des Francs, avait re- 
cueilli et transcrit de sa main les poésies an- 
tiques, dans lesquelles ses pères avaient 
chanté les hauts faits de leurs guerriers^ 
il s'était même occupé à rassembler les rè- 
gles auxquelles leur langue était soumise ; 
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cette langue était celle de Louîs-le-Débon- 
Baire , qui parlait d'ailleurs avec une égale 
facilité le grec et le latin : c est dans cette 
langue, aussi bien qu'en langue romane, 
que les fils de ce prince se jurèrent, en 84^^ 
et 860 , paix et amitié dans les plaines de 
Strasbourg et de Coblentz ; au milieu du 
dixième siècle, on fat encore obligé de tra- 
duire un discours latin en langue firan- 
cique,pour le rendre intelligible à un de 
nos rois. 

Ces faits , que *je me borne à indiquer 
' ici , et d'autres que je développerai plus bas, 
provoquent des questions dont la solution 
ne peut être étrangère a l'histoire de notre 
littérature. Quels sont donc, me dira-t-on, 
les caractères propres et distinctifs de la 
langue francique? Quels rapports y a-t- 
îl entre elle et les dialectes dont se ser- 
vaient les Goths, les Danois, les Nor- 
mands, les Anglo - Saxons, les Suèves et 
les autres peuples qui , avec les Francs , 
formaient l'antique nation des Germains? 
Nous reste- 1- il assez de monuments écrits 
en langue francique, pour pouvoir in- 
diquer, d'une manière fixe et déterminée. 
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^s lois grammaticales par lesquelles elle 
est régie? Quelle fut sa marche sous 
les deux premières races de nos rois et 
pendant les dexxx premiers siècles de la 
troisième dynastie ? A quelle ëpoque les 
monarques Francs ont - ils entièrement 
abandonné la langue de leurs pères, pour 
ne plus se ser\âr que de celle que parlent 
les Francs d'aujourdTiui? Par quelle gra- 
dation la langue francique a- t-elle dis- 
paru de la France occidentale? Quelles 
traces y a - t - eUe laissées? Jusqu'où s'est- 
elle retirée? Dans quel rapport se trouve- 
t-elle avec les dialectes aujourdliui .en 
usage dans les Pays - Bas, en Angleterre 
dans les trpis royaumes du nord, en 
Allemagne, et dans les contrées où se sont 
établis les autres peuples Germains d'ori- 
gine, et frères des Francs? Ceux - ci, éle^ 
vés et ne vivant que dans les camps, 
pnt - ils méprisé cette gloire que les Grecs 
et les Romains avaient acquise par la 
culture des sciences et des belles - lettres? 
Quels sont les hommes qui parmi eux se 
sont illustrés par leuVs productions litté- 
r^es ? Que nous reste -t-il- de leurs ou- 
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Vrages? Quels caractères particuliers nous 
présente leur poésie héroïque et sacrée ? 

Ces questions et beaucoup d autres qui 
naissent du même sujet, sont impor* 
tantes sans doute pour les annales de la 
grande famille européenne; «Ues ont un 
double intérêt pour ceux qui veulent étu- 
dier Thistoire de notre littérature, ceUe de 
la monarchie que les Francs ont fondée, et 
les monuments franciques qui peuvent être 
cachés dans nos archives et dans nos bi- 
bliothèques. Jusqu'à présent on n'a fait 
parmi nous que très peu d'efforts pour ré- 
soudre ces questions. La langue et la litté- 
rature des Francs appartenant aux siècles 
de la barbarie , nous nous sommes ac-* 
coutumes à n'en parler qu'avec un mépris 
dédaigneux ; aujourd'hui on a épuisé tous 
les genres d'écrire, on se copie, on se ré- 
pète, et personne ne pense à rien publier 
sur un sujet qui tient de si près à la gloire 
de la nation. 

Un hasard heureux appela , il y a plus 
de vingt ans^ toutes mes affections vers là 
littérature des Francs. Ayant quitté ma pa- 
trie dans les premiers temps de nos troubles, 
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je clidrtnâis les ennuis démon exil en fai- 
sant des recherches sur ITiistoire. Je décou^ 
vris dans nne bibliothèque d'Allemagne un 
manuscrit qui contenait une histoire tirée 
des Quatre Évangiles, écrite en vers non 
rimes. Ce reste précieux d'antiquité fran- 
cique, un des plus complets que nousayonS| 
est remarquable par la richesse, parla noble 
élévation du style, et par la formé parti* 
cnlière que Fauteur a donnée à sa versifi- 
cation , en la scfumettant à YaUiitération [a] 
qui paraît, ainsi que la rime, avoir pris 
naissance parmi les Francs. Le vif intérêt 
que m'inspira le manuscrit que j'avais dé- 
couvert et transcrit , dirigea vers là litté- 
rature frandque les études et les recher- 

(a) Chez ks Francs, V AïUuération est Vuniformîtédcs lettres 
initiales dans les mots qui pre'sentent les idées principales du 
même vers; la rime est l'uniformité de son dans les syllabes 
qui terminent deux vers correspondants- l'an à l'autre. Je n'ai 
rencontre Yallittération que dans trois ouvrages (*) qui appar- 
tiennent à la poésie carlovingîenne. Cette forme , peu fisivorable 
au mouvement de la versification, ne paraît pas avoir survécu 
au siède de Charléms^é; la rime, au contraire, quoique in- 
connue aux anciens, a passé de la poésie -des Francs, qui ai* 
maient à s'en servir, dans celle de tous les peuples de l'Europe 
moderne. 

f*) Voyei pages 147, i55, 169. 
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ehes que j^ai faites depuis cette époque daii< 

les pays du nord. 

Rendu enfin à ma patrie eni 8 1 3 , je con- 
tinuai mon travail dans les bibliothèques de 
Paris. MM. Raynouard, Petit-Radel, Dau- 
nou, Dutheil, et quelques autres savants à. 
qui je lavais communiqué, m'engageaient 
à le publier. Je craignais d'y mettre de la 
précipitation ; j'aurais voulu pouvoir encore 
pendant quelques années recueillir, retou- 
cher et corriger. Le paragraphe sur la loi sa-» 
lique me déplaisait plus que tous les autres. 
C'est de cette loi qu'il faut partir, quand on 
veut étudier la marche de la langue et de 
la littérature francique; je désirais, avai^t 
d^ rien publier sur un sujet si important , 
pouvoir parcourir plusieurs bibliothèques 
étrangères , où j'espérais trouver de nou- 
veaux secours. Je n'avais point vu celles 
de Londres et d'Oxford , qui renferment 
des trésors sur la littérature francique ; je 
me tournais souvent avec une affection 
douloureuse vers le musée britannique, et 
je déplorais le malheur des circonstances ^ 
qui m'empêchaient de pouvoir aller visiter 
une collection si riche en monuments sur 
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les langues des anciens peuples septentrion 
naux. Je ne voyais, dans tout ce que j'avais 
recueilli jusqiie-là, que des morceaux in- 
formés et épars, avec lesquels je désespérais 
de pouvoir élever Fédifice dont j'avais conçu 
le plan depuis tant d'années. 

Â l'insuffisance de mes matériaux, je de- 
vais ajouter une grande défiance de mes 
forces. Ayant passé vingt- deux années de 
suite hors de ma patrie , constamment oc- 
cupé à faire des recherches sur les langues 
étrangères, j'éprouvais, quand je voukis ren- 
dre mes idées dans ma langue maternelle? 
des difficultés qui me décourageaient et qui 
ne devaient se montrer que trop visible- 
ment aux yeux de ceux que l'importance 
du sujet pourrait engager à parcourir mon 
ouvrage. 

Les circonstances dans lesquelles nous 
nous trouvons , ont contribué à vaincre mon 
indécision. Le Dieu des Francs vient de re- 
lever leur antique monarchie ; le trône de 
Qovis et de Charlemagne est rendu à sa 
dignité première , et le fils de S. Louis est 
rentré dans l'héritage de ses pères. Ce mo- 
ment heureux, si désiré parles bons Fran- 
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çais, ma para de bon angnre ponr publier 
un ouvrage destiné à conserver une petite 
portion de la gloire que les Francs ont ac* 
cpiise, et dont ils nous ont fait déposibires. 
Je n'hésite donc plus à publier mon trar 
vail ; s'il est au-dessous de la grandeur du 
sujet , il sera pour d'autres un motif d'en- 
couragement, n est divisé en trois parties : 
dans la première , j'ai recueilli quelques no- 
tions historiques sur la langue des Francs ; 
dans la seconde, je donne les règles prind- 
paks de leur grammaire , et dans la troi- 
sième je parie des. ouvrages qu'ils nous ont 
laissés. Cette dernière partie ^t partagée 
en trois périodes, qui comprennent les ou^ 
vrages des Francs mérovingiens, carlovin- 
giens et capétiens. La période mérovin- 
gienne nous présente cinq ouvrages plus 
ou moins étendus ; je n'en ai que trois pour 
là troisième période, qui est très courte, 
puisqu'dle finit au moment ou l'on voit 
paraître les troubadours, en France, et les 
mionesingers en Allemagne. Les temps car- 
lovingiens sont plus riches ; c'est le siècle 
d'or pour la littérature des Francs. On lira 
sans doute avec qudque intérêt, dans les 
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paragraphes destinés à cette période : i®. Le 
morceau de poésie héroïque sur le combat 
de Hiltibrand et de Hathubrand; il appar-* 
tient, à ce que Y on croit, à la collection 
des poètes francs que Charlemagne avait 
copiée de sa main; c'est un de ces ouvrages 
franciques où XalUttération est observée ; 
a*", rhistoire tirée des Quatre Évangiles en 
vers, dont j ai déjà parlé; 3^ le serment 
de 8.42 ; 4^* l^s Évangiles , par Otfride , 
en vers rimes ; c'est le premier vestige de 
la rime , qu'aucun peuple ancien ne pa- 
raît avoir employée avant les Francs; 5*** 
le chant composé pour célébrer la victoire 
que Liouis, fils de Louis-le-Bègue, avait 
remportée sur les Normands en 883^ cette 
pièce de poésie héroïque en vers rimes, a de 
beaux.mouvements; elle aura en ce moment 
un intéirét tout particulier, par les allusions 
heureuses qu eUe nous présente. 

Dans la période mérovingienne, on dis- 
tinguera sans doute deux paragraphes, ceux 
qui traitent dç la loi salique et du fragment 
d'Isidore de Séville. Le premier, je Tavoue, 
est incomplet. A la bibliothèque royale je 
me voyais au miHeu de vingt-un manus- 
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CHAPITRE I". 

I. 

De la langue des anciens Francs. 

Uans les trois premiers siècles de Tère chré- 
tienne , la Germanie «(a) était partagée entre 
deux grandes familles : celle des Scandinaves, 
habitait la Germanie septenti^ionale, qui com-, 
prend aujourd'hui le Danemark , la Norvège 
et la Suède ; la famille dosTeqtona» qui occu-, 
pait la Germanie méridionale, s'était répandue 
sur les deux rives du Rhin, depuis sa source 
jusqu'à son embouchure; au midi, elle avait 
descendu le Danube , depuis son origine jusque 
vers les lieux pu la Mprawa se jette dans ce. 
fleuve; à Test et au nord, elle avait la Yistule 
et la mer septentrionale pour limites. 

La langue de ces deux familles atteste Tiden* 
tité de leur origine ; c'était celle que parlaient 

(a) On prenaft alors ce lOQt dans un sens très étendu. 

I 
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dans la Germanie septentrionale ou scandî» 
uave, les Suèces ^les Gohts et les Normands, et 
dans la Germanie méridionale » les Angles , les 
Saxctes^les Francs, les Allemands et le3 Suéves j 
c^est, d'elle que se sont formés plus tard ces 
idiomes qui sont en u^age c^aos rém|iire britan- 
nique f dans les trois royaumes du nord , dans 
les provinces belgiques ,_ dans les pays situés 
sur les deux rives du Rhin » et dans toute TAW 
lemagne. 

Les Francs » auxquels se joignirent les 
Sicambres et quelques autres petits peuples 
germaniques, s^étaient d'abord établis dans la 
Germanie méridionale inférieure, entre TElbe 
et le Rhin; c'estJà probablement que leurs 
chefs leur donnèrent , dans leur langue , la loi 
Salique , qui est aujourd'hui loi fondamentale 
dans la monarchie française; Toutes les formes 
de cet ancien monument de nos pères, un 
grand hombre de passages que Ton a cônserrës 
dans là Versioj^ faite sous les rois Met ovin-^ 
giens, attestent la haute antiquité de la langue 
primitive dans laquelle le texte avait été rédigé*- 

En entrant dans les Gaules pour en faire la 
conquête , les Francs y appm*tèrent avec eux 
la langue de leurs pères. Le peuple indigène 
se servait probablement de là langue dite rus-- 
tique romane f idiome qui s^était formé ^eo 
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grande partie da latin ; mais CIovîs» tons les 
rois Mérovingiens, leurs barons, leurs soldats, 
et les Francs qui étaient venus avec eux s^éta«* 
blir de ce côté-«*ci du Rhin , pai laient leur pro- 
pre langue ; ils rappelaient /ran(^que , fran^ 
cisque (i), du nom particulier à leur nation ^ 
ou théotisque^ théodisque ^ tudesque^ de la 
dénomination génénile qui appartenait à la 
grande famille des Teutons ^2). Otfride, un 
de leurs auteurs , qui a écrit dans les tempi 
carlovingieiis , donne indifféremment un db 
ces noms à la langue dont il se servait (3)# 

Le rm Clovis marchant contre Alaric , roi 
des Goths, pria St.-Remi de lui accorder sa 
bénédiction. Le saint évéque la lui donna , et 
ayant rempli de vin un vase , que, suivant sonr 
historien 9 on appelait en langue vulgaire fla$* 
con , il le bénit et le présenta au roi qiii enbut 
avec toute sa famille (4). CVst de ce n|ot fMn« 
w^e % fiasco .flascon, ( au)ourdH)uiy2a^£^Aet 
eo allemand ) , que ceim de fiacork a passé 
dans la langue française. 

Saint Rémi , dans son testament , assure que 
la langue fk*anciqoe était celle du roi Clovis : 
i( Ce prince y dit^il 9 que j^ai tenu sur les fonts 
» sacrés du baptême , m'avait domMÎ deux 

(1) Itcsnoie^raitjtlAfot 

I.. 



4 DB LA LANGUE 

» terres» que dans sa langue on appelle Pisco^ 
^ifesheim (5). Ce* mot, en langue francique , 
» signifie maison de Vévéque. >> 

Fortunat dit , en parlant au roi Charibert : 
K Quoique tous soyez issu de Tillustre nation 
^ des Sicambres , cependant ?ous vous faites 
» remsirquer par Félégance avec laquelle vou» 
M parlez latin. Gomment ne devez-vous point 
jt^voi^s exprimer dans votre propre Uinguei^ 
^ puisque vous nous surpassez , nous qui som- 
M mes Romains, lorsque vous vous servez de 
» la nôtre (6) ?» > 

Le même poète dit, en écrivant au rcn Chil- 
pjéric^ que le nom de ce prince , en langue bar- 
bare ou francique , signifie adjutor fortis » 
riche j^ puissant en secours , et que Chilpérie 
avait bien prouvé par ses hauts faits , com- 
bien ses parents avaient eu raison de Tappeler 
ainsi (7). Chilpérie est en effet un nom com- 
posé .de deux mots franciques, qui sont chilp^ 
ou hUpue , secours , aide; et riki , riche , puis* 
sant. ; 

. Uauteur de la vie de Sainte - Berlhe , re- 
marque avec raison que ce nom ( francique ) 
signi^e brijiante .ou splendide (8). ^ 

Le continuateur de Grégoire de Tours , dit 
que Pépin eut de sa femme Alphéîde ou Al- 
paide, un fils qu*il appela , dans sa propre 
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langue ^ Charle (9) / ce jeune prince , à qui 
on donna dans la suite lé nom de Charlemagne» 
formait toujours son monogramme avec la 
lettre k , qui est propre à la langue francique ; 
lorsqu'il fut devenu empereur , ilcommençait 
ordinairement son nom par là ihéme lettre ( 1 o). 
Cbarlemagne^ le restaurateur des lettres et 
des sciences en occident , donna des soins par-» 
ticuliers à la langue francique : « Ce prince *A 
dit Eginhard, dans la vie qu'il nous a laissée 
de ce monarque, >> était très-attaché aux usages 
» et à la langue qu'il avait reôud dé ses pères. 
» Il ne se servait qoe àe leur habillement 9 
i> c'est-à-dire à\x francique; il rejetait les 
» vêtements étrangers , même les plus riches^ 
>i Quand il était à table, il se faisait lireJes 
M^ histoires contenant le3 faits dés anciens rèis. 
M r^e se contentant point de la langue de ses 
5» pSres, il avait appris celles des peuples étran* 
55 gers i il parlait le latin avec autant de facilité 
M que SSL propre langue. Il avait écrit et appris 
» par cœur ces vers barbares et antiques , par 
» lesquels on chantait les actions et les hauts 
» faits militaires des anciens rois. Il avait même 
» commencé à travailler à une Grammaire de 
» la langue- de ses pères. Avant lui , les mois 
» dç l'année s'indiquaient chez les Francs par 
h des noms partie latins^ partie bwbares ; il leur 
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» en donna qu^il lira de sa langue paternelle. 
» Les douze vents, dpnt quatre étaient à peine 
» connus auparavant par leurs noma particur- 
» liers^ reçurent de lui les dénominations sui- 
H vantes : Janvier fut appelé uuintarmanoùh ; 
>^ Féyrier^homug; Mars, lenôzimanolh; Avril» 
^> osliarmanoùh; Mai » uuinnemanothi Juin , 
>ft brackmanoth^ Juillet^ heuuimanoth; Ao&t, 
^ aranmanqth;' Septembre » uuitumanoth / 
»>. Octobre, uidndun\anùth ; Novembre ^ Aô/v 
^ bUtimanoth; Décembre, hçilagmanoth {a\ 
^ 11 donna aux vents les noms <fe ISord , Snd « 
>> Est et Ouest , avec leurs composés ( 1 1). >> 

44 Le grand empweur d*Occident , dit Hickès, 
5» i^ottsacrait ses moments de loisir à l^étude 
» de la Um^e Jranci$<fue qu^il appelait celle 
y^ de. ses pères ; il écrivit de sa main (12) les 
^ vers que les Francs avaient composés à Vhon- 
5^ neur de leurs bravea* Déjà , du temjft de 
M Tacite, les Germains chaniaieiit leur («rince 
» Arminicu, le dieu de leurs pères, et son fila 
^ Mann , fondateur de la nation germanique ; 
^ ces vers étaient le seul genre d'annales que 



{a) Ijfs niû1$ de Taniiëé s'appeHent encore aujourdliui en 
«Hemand, WinimTnonaih, Hornung , Lenimonath^ Oster^ 
iMMfik, M^anntwiomahy BrûekmomiAy Heumonatk, Emdiê^ 
mmath, .m». yj f a rf i ac M Mrtt , BnhmêmUh, BeriigeÊmomA. 
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S> colitlufisent ces peuples* Egmliard les appelle 
^y barbaries 9 ces vers» parce qu^ils étaÎCTrt écrits 
)» dans Tanciame langue des Teutons , qui 
5> dans le neuvième siècle, était furies France 
»de ce temps ^ aussi difficile àciomprendré^ 
y^ que les praductious littéraires du siècle cai> 
» lovingien le sont aujourd'hui» uon^etilemeiit 
» pour les Francs des Gaules , mais tnénbe pour 
» ceux de la Germanie. Qui pourrait me dire 
>> où se trouve à présent Y auguste bihUothê- 
» que où le grand empereiTr a déposé cette 
» collection qui faisait les déUcés de sa jôu^-^ 
)5 née ? Oh ! si je pouvais ap|n:aidre où elle est; 
>» je partirais aussitôt ; dusse - je parcourir à 
>» pied les vastes états de Charlemagne » f au« 
n rais certainement le bonheur dé voir et de 
blire ces vers antiques q4ie4W appelle bar* 
>ibares; c%*$t dans cette source pure que je 
» puiserais ces descriptions poétiques doùt il 
>» ne nous reste plus que quelques fragments 
» presque inintelligibles» dans les productions 
» publiées long -temps açrès ^ar les poètes 
^ Scaldes et Saxons. Mais Charlemagèe avail 
M rendu à la langue de ses pères un servie 
>) bien plus signalé ; les savants de la nation la 
» négligeaient; il commeûça lui-même à la po-^ 
» Jir 9 en la soumettant aux règles de la syntaxe 
% et aux institutions de la grammaire (tS). » 
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: ' Les recherches qite l*on a faites, pour décotf-'' 
vrîr ceTecueil de vers écrits par Charlemagnef 
oui été jusqu^à présent infructueuses; on a 
proposé t en Allemagne » un prix pour celui 
q^i les ferait connaître ; ob n'apprend pas que 
cet encouragement ait eu quelque succès. On 
(^oit i}ue les Minnesingers ont connu ces an- 
ciens chanta des Francs , et qu'ils nous en ont 
<^onservé plusieurs fragments dans leurs écrits. 
Wolfram d'Escbenbach , qui , dans le douzième 
et le ti'eizième siècle , a chanté les prouesses el 
]e;s amours des chevaliers de son temps > avait , 
comme il le dit lui-même , un ancien livre dont 
il se servît pour composer les deux premières 
parties du fameux Heldenhuch (livre des 
héros); cet (incien Uvre était prc^ablepient 
la Collection de Charlemagne, où il aura 
puisé les yoy/ijges par mer de V empereur 
Otnit^ les Aventures dé JVeigand Diétrich , 
et celles de son fidèle MeisterHiltebrand ( 14). 

On a trouvé dans la bibliothèque de Cassel» 
sur la couverture d'un mamiscrit latin , qui 
est du huitième ou neuvième siècle ^ le frag- 
ment d'un combat raconté en langue fran- 
cique*: OQ croit que ce reste d'antiquité appar- 
tient altsai k la collection de Cbarleraagne. 

Les conciles provinciaux que ce prince fil 
convoquer en SiS, six ou sept mois av^nt sa 
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mort 9 insistèrent sur la nécessité de prêcher 
dans les langues vivantes alors en usage en 
France. Ceux de Maïence et de Reims disent 
que Top prêchera selon la propriété de la langt^ 
dont se servait le peuple , afin qu^il put coni- 
prendre le sens de la parole divine (i5). . 

Celui de Tours dit : « Diaprés une résolution 
» que nous avons prise d^un consentement una- 
» nime , nous ordonnons que chaque évéqu^ 
» ait des homélies contenant les instructions 
» convenables pour affermir les fidèles dans la 
» foi catholique > en s^accommodant à la portée 
» de chacan ; ces instructions traiteront de la 
» récompense éternelle qui attend les bons , de 
» la damnation éternelle des méchants , de la 
5» résurrection future , du dernier jugement 9 
» des bonnes oeuvres par lesquelles on peut 
f> mériter la vie bienheureuse^ de celles par les- 
» quelles on s*en fait exclure. Les évéques au- 
H ropt soin de faire traduire bien intelligible - 
» ment^ces homélies en langue rustique ro- 
55 mane , et er^ langue théodisque 9 afin que 
» chacun puisse facilement comprendre ce que 
» Ton dit (16). » 

Ce canon, .qui fut répété mot à mot par le 
concile de Maïence» tenu en 847, est très- 
remarquable ; il parait indiquer que la langue 
irancique « dan^ le diocèse dé Tours 9 au cœur 



10 DELAtANGUË * 

de là France » était très-en usage , en même^ 

temps que la romane qui élait celle du peuple. 

Dans un synode national , qui fut tenu peu 
de temps après à Aix-la-Chapelle, Charlçmagne 
fit examiner les canons que les conciles provin- 
ciaux avaient port^ ; il les fit publier dans un 
Capilulaire, où il est dit : a L*office de la pté- 
» dication se fera assiduement , et de manière 
y^ que le peuple comprenne aisément ce qu'on 
M lui dira (17).» 

La littérature francique est riche en homé- 
lies , en prières , et en instructions familières 
dpL huitième et neuvième siècle ; jil^qu^à pré-^ 
sent on n*en a point découvert en langue ro* 
mane. 

On trouve dans les monuments latins du 
temps de Cbarlemagne , et en particulier dans 
ses Capiiulaires ^ beaucoup de mots francis- 
ques (18). 

Les savants qui entouraient ce prince écri- 
vaient en latin ; ils avaient pris desnoni^ de ter- 
minaison latine , màis^ leur langue paternelle 
était la francùfue qu'ils appellaient barbnre^ 
selon Tusage des Grecs et des Romains, qui 
donnaient ce nom à toutes les langues^ étran- 
gères/ Eginhard 9 Tanii^ et suivant quelques 
auteurs, le gendre de Charlemagne, dit, en 
commençant la vie de ce prince : K Le voilà^ ce 
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wlîwe que j'ai écrit, pour conseryer an sou- 
fk venir de la postérité les actions de cet homme 
I» si grand , si parfait ; ce qui vous étonnera 
y> plus encore que les faits que je raconte, c'est 
W qite moi, barbare et peu exercé à parler 
M latin , j'aie osé me flatter de pouvoir écrire 
M d'une manière convenable dans cette lan- 
M gue (19). ^ 

Ermold Nigellus , dans le poème qu'il com- 
posa en rhooneur de l'empereur Louis le Dé- 
bonnaire^ dit en adressant la parole à ce prince: 
i^ Si Ton consulte la langue francisque, il sera 
M facile de découvrir Tetymologie de votre 
y^ nom ; Hluto , dans eette langue , signifie eoo- 
y^cellenùy célèbre; JVigch désigne le Dieu 
n Mars y ou un guerrier (20). » 

De -là vient que dans les auteurs, dans les 
diplômes et monuments méit>viagiens, les noms 
Louis et Clovis qui fofit un même mot, s'écri- 
vent hlubouuic , kludouuig^ ce qui chez les 
Francs signifiait un guerrier^ un héros ^&t ex- 
cellence. • 

Tbégan dit , dans la vie de Lofiis le Débon- 
naire : « ce prince était très - instruit dans 
»» les langues grecque et latine ; il parlait le 
v^ latin aussi facilement'que sa langue natu^ 
n relie (21). » 

Le Gapitulaire qae Lo^ fit pi;â)lier eu 829 » 
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dit : « Depuis le moment où un comte sera A* 
» venu avec ses sujets d'une expédition contre 
» l'ennemi , le ban sera dissous pendant qua» 
» faute jours , ce que Ton appelle en langue 
•» tbéodisque» scaùlegi ou repos d'gnnes (22). 

L'auteur anonyme de la vie de Louis le 
Débonnaire , dit que ce prince pendant la ma* 
ladie dont il mourut , criait contre l'esprit ma- 
lin qui le tourmentait , huz^ kuz , ce qui ».dit 
cet auteur , signifie dehors » dehors (23). 

Le mot francique a effeclivement.ce sens, 
qu'il a conservé jusqu'aujourd'hui parmi les 
habitants des Vosges. 

La langue des Francs était encore connue 
dans les Gaules sous les derniers rois Carlovia- 
giens , et sous les premiers princes de la troi- 
sième dynastie : on en voit la preuve dans ce 
grand nombre de mots franciques que les au- 
teurs contemporains 9 qui ont écrit en latin , 
emploient après leur avoir donné ordinaire- 
ment une terminaison latine. Je ne m'arrêterai 
qu'aux expressions que l'on trouve dans le 
,Recueil des Jlistoriens des Gaules et de la 
F/ance , par D. Bouquet. 

Dans le septième tome qui comprend les 
Gestes des fils et petits-fils de Louis le Débon- 
naire, depuis l'an 840-877, nous trouvons 
entre autres : arrrdscara ou harmiscare^ amende 
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grave ; scatleff, ou scasùlegi , dissolution du bau ; . 
herihan^WDCktrïàQ que payait celui qui n^obéis- 
sait point à Tordre de joindre rarmëe^ herir- 
berg^ séjour de Tarmée; Aemzi/^A , attroupe-^ 
ment séditieux; lanlweri, ce qui signifiait alors 
une invasion de Tennemi au-delà des fron- 
tières ; ( aujourdliui ce mot est employé pour 
désigner un rassemblement de milices non ré- 
glées) ; truste y foi et hommage dus an seigneur 
ou au souverain ; trustis , celui qui a prêté foi 
et hoomiage ; wacta , en francique uuaht , au- 
jourd'hui wacht , gardes de nuit ; wadium , 
gage; werra ou uiier^ d'où est venu le mot 
guerra , guerre (24). 

Dans le huitième tome qui comprend ce qui 
s'est passé jusqu'à l'an 987, qui est celui où 
finit la dynastie Carlovingienne y nous trouvons 
entre autre ^ Adalhert , nom dont on vante 
rétymologie, parce qu'il vient à^adal^ noble, 
et àe-berty illustre^ glorieux ; ambasciare, in- 
tercéder , du mot , ambaht 9 gestion y affaire , 
emploi , d^où est venu notre niot ambassade ; 
mandeburgum y défense ; paraweredus , che- 
vaux pout les transports militaires ; treugm ^ 
suspension d'armes, d'où est venu le mot 
trè?e (a5). 

Le passage le plus important dans ce hui- 
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tième tome du Hecaeil deD. Bouquet, est celui 
où tVodoardy dans sa «Chronique, rend compte 
de la première session du concile tenu en 948, 
à Ingolsheim. « Artalde, archevêque de Reims, 
^ dit cet historien , présenta les lettres qui 
»> avaient rapport à Tintrusion de Hugues qui 
» s^était emparé de Téglise de Reims. L*eni« 
» pereur Olbon et le roi Louis V étaient pré- 
»sents. Après qu^on eût lu ces lettres, on 
»les fit interpréter en langue théotisque^ 
» afin d'en faire entendre le contenu aux 
)^> rois (96). >i 

Paqs le neuvième tome, q^ui contient les mo« 
numents appartenants à la fin de la seconde 
dynastie et au commencement de la troisième 
( A. 877-991 ) ,on trouve entre autres^: alodes 
ou alodium , terre qui n'est point fief; amhas^ 
ciare ; bannum ou bannus , forbannitus / 
chur:Ubolt^ homme de courte taille; faida^ 
guerre , inimitié f y^^^e^m , ûe( ; /orestes ^ fo- 
rêt, du moi /orsù ; /reda , irihuis ; /Hscinga 
où frischmga , cochon de lait ; gelda , qui ea 
langue vulgaire signifiait un attroupement du 
peuple ; guerra ou uuerra , guerre , hostilités^ 
harmisçara ; heribanmis ; lochmenech , lieu 
où habitent les moines; marcha j frontières; 
munburdus , mundeburdum ^mundeburgurUf 
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tnundiburdium ; paraveredus , parafredus ; 
scara , amende» prestations; werpire, de uuer^ 
pen 9 jeter, abandonner (27). 
' Dans le dixième tome, qui contient ]es nK>- 
nnments appartenants aux règnes de Hugues 
Gapet, et de Robert son fils, on trouve bal-^ 
dringus y beaudrier, qui en est dérivé; ban^^ 
nus , bannira y bannum; carrum , carre tum ^ 
carradaj dû mot karr^ d*où sont venus les 
mots, char , charretée ,* charrette ; feudare , 
feudabe ; feudum , feodum ; flottce , flotte » 
du vaol floessen } foragium y droit de péage; 
foreste ; guerra et uuerra; gurpire y d*où çst 
venu déguerpir ; rocus , du mot rok , ce qui en 
langue rustique signifiait un habit de pourpre; 
spaùafisrius , port*épée ; vadium ; vurpire ^ 
quitter i Heùelwul/y nom propre qui , à ce que 
disent nos auteurs , signifiait en langue fran- 
cique, Huustidn (28). 

Dans le onzième tome , qui contient les do- 
cuments relatifs au règne de Henri I( A. io3i- 
1060 ) , nous trouvons entr*autres les mots 
suivants : Oflodium ; faidœ ; feodum ; baanus; 
colvekerliy du moi kerl y qui signifie garçon , 
homme de service (29) ; Craugroc , nom que 
Ton aTaît donné à un seigneur flamand , parce 
qu'il portait sa tunique à Tenvers (3q). Peti-^ 
dant cette époque no^s trouvons dans les au- 
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teurs contemporains les noms propres fran*» 
ciques » en aussi grand nombre que dans les 
temps antérieurs ; i^ noms de lieu : Herbres" 
dnc^ ce qui, suivant Fauteur 4c la Chronique 
de S. Bénigne de Dijon > signifie en notre lan- 
gue, bonne demeure (3i) ^ Hes train ou Stre- 
heu ; Hoverùe , Hubert^ nom d'une ville dans 
le Nivernois; Theoduvadun^ Theonis-CurUs ; 
Thieui^i ou Kievi ; TVachkinghem ; 2^ noms 
de personnes : Adèle , Adalberon,Adalberù ^ 
Adelmif^ Berthe^ Chunegonde ou Kune- 
gonde , Conrad ou Chonrad , Cuono , Dain* 
bej;ù, Déodéric ou Théodéric , Fréeland^ Fro^ 
landy Gisleberù^ Godejrid , Goisberù^ Goù^ 
frid y Gaufred , Guermund , Guiïlelm ou. 
fVilhehn , Himberù , Hemfrid , Herbert, He- 
remarus , Heregot^ Herman , Herleve ^ Herle- 
win y Hemiengarde , Hildebert , Hildegarde , 
Hiltrude , Hucbert ou Hubert ^ Hucbold^ Hu- 
gues 9 Humberty Humfred^ Ingenrame^ Isem-- 
bard, Isembert^ Kerberge , Lambert^ Lan-, 
dric 9 Landfranc , Laudegaire ou Léodegaire , 
d*où on a fait Léger; Leutprand^ Liétardj 
Lietbert^ Maldeberlhe , Malbold, Maldé- 
gaire , Malger, Mathilde ^ Ménégalde » OdeU 
Hc^ Odfride , Radbod , Radulphe , Rêmbert , 
Rengot 9 Rolberl ou Rodbert , d*où on a fait 
'Robert 9 Rodulphe f Teu4o^ Teudpwin^ Teut- 
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haud^ Théobald^ Théodéric ;\dLiemmQàeVxxn 
démos rois , Tépôuse de Robert, mère de Hen- 
ri P'. est appelée Théotisque^ dans un arbre 
généalogique , écrit en latin dans le onzième 
siècle^ et 'qui se trouve parmi les manuscrits 
de la bibliothèque-royale 9 sous le n^". 4g55» 
§. la , (32). Tkeuhaude ,. Theudebert , TfUé^ 
bold^ Udalric^ JVolhert^'JValdetrude^ JVal^ 
ter^ fVarnerovL 'fVemer^ fVennhare^ Wic^ 
berty JViger. 

Dans les doueième et treieième tomes 9 qui 
contiennent ee qui s*est passé sous les rois Phi*- 
lippe !•'. 9 Louis VI et Louis VII ( 1060-1 180 ), 
on trouve tous les noms propres dé lieu et de 
pei^sonnes» dérivés de la langue francique, que 
Ton avait lus dans les époques précédentes. 
J'ai remarqué entre autres , dans le douzième 
tome> Hahen , château dans le Limousin (33); 
Gothofredus^ Umfrenus^ Gnthfndus^Hove- 
denus^^ IVichaH^ qui signifie un djir guerrier, 
d'oùnousavonsformélemot yiohard; Teuthe-- 
hrai^ Cortehuse^ en latin brevis ocrea, surnom 
que lV>n donnait au prince Rodbert ou Robert^ 
duc de Normandie ; Landachop , surnom que 
la Chronique de Savigni donne au seigneur 
Hainon, qui paraît avoir été pi^lat de cette 
abbaye; j^u^e/ï^ château dans le !Nivernois $ 
Aldésinde ^^fiUe d'an comte de lïevers (34). 



i8 DE LA LANGUE 

Dans le treizième tome 9 oo' trouve Franc^ 
land,t]a FraDcej Gerhometh ou Gerbothreù, 
château en iNoi:iiiapdie>f Mâchante, MaïUe; 
CaÛMm, Gaen>; Kiaensburh, <^berbourg; 
LoùhewiSy Louis ;âo/Atf m, .Rouen; Xiosfreitk^ 
Géofroi; Gai^ride^ comte d'An jou » KapeU 
wic^ sur les côtés ^63 .Normandie; Graszay^ 
lieu où se. tint, en orJt^y une conférence entre 
les rx)is de France et d'Angleterre ; TàiUehur^ 
gun^ Aldenhurch ; Hackespolon Kàkespol eu 
Flandre j^oamior^, Luceborc^ Deulewarù; 
Thiecurt^ JValteH Morts ^ JVermenesherc ^ 
Jauscelenburg y Hornhoro \ Hangest^ dans le 
Yermandois; fffahenchorâ ou Jf^ahunchurtj 
CQlwekerUa.^ espèce de servitude à laquelle 
étaient soumisses habitants de la campagne 
appelés Kerli (35). 

Parmi les monuments rapportés dans ce trei* 
zième tome du Recueil de Dt Bouquet^ celui 
qui mérite Je plus ^l'attention»' relativement à 
la question que.ron examine ici 9 est sans doute 
la GénëcdogieAiï.e'^\B^ Amonlph, évéque de 
Metz; elle oommenceà la princesse Haâewide^ 
lœrefdèHaguçsCapet 9 premier roi de la troi* 
sième dynastie» et>fimt àS. Louis» en faisant 
connaître les branches collatérales. L'auteur 
reprend la descendance de Gerberge » sœur de 
Hadewide» et celle de sea-deiix Itères Othou et 
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Henri, qu'il présente avec les lignes collatérales 
jusqu'au milieu du treizième siècle. On trouve 
dans ce tableau le nom de tous les princes et 
de toutes les princesses qui ont vécu en France 
et en Allemagne pendant cette époque, et 
presque tous ces noms sont tirés de la langue 
francique ou tudesque (36). 

Le roi Hugues Capel , chef de fa troisième 
dynastie, descendait du côté paternel et ma-* 
ternel, des anciens rois francs. Cependant , c'est 
sous son règne, et sous celui de ses successeurs, 
que la langue francique s'éloigna insensible- 
ment delà France occidentale; elle s'arrêta, à 
l'orient, aux monts des Vosges , et au nord , aux 
frontières de la Flandre, en laissant partout 
après elle dés traces bien marquées dp son exis- 
tence dans les contrées qu'elle abandonnait. Ce 
changement avait été amené par plusieurs cau- 
ses, dont la plus active fut la division de l'em- 
pire carlovin^îeu. Les enfants de Cbarlemagne 
avaient morcelé l'héritage de leur père? îl$ 
avaient séparé la France orientale d'avec la 
France occidentale , et les seigneurs francs , 
qui avaient possédé jusque-là des établisse- 
ments dans les deux parties du grand empire , 
avaient été obligés d'opter , et de se fixer dans 
l'un ou dans l'autre royaume (Sy.). Ceux qui 
s'étaient établis dans la France occidentale 

2.. 
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avaient adopté peu à peu les moeurs et les usages 
de rhabitantindigèae^ qui se servait de la langue 
romane rustique; leur sang s^étant perdu dans 
celui du peuple'vainou, ils avaient pris son lan- 
gage après avoir oublié celui quMls tenaient de 
leurs pères. C'est ainsi que sous les faibles prin- 
ces qui avaient formé la dynastie carlovin* 
giennct et sous les successeurs de Hugues Ca- 
pet , de grands changements dans la constitu- 
tion et les vues de la politique avaient fait dis- 
paraître du milieu de nos pèi*es la langue que 
les Francs leur avaient apportée en entrant dans 
les Gaules. 

A la même époque une autre cause agissait 
avec force pour faire oublier entièrement la 
langue des Francs : c'était le degré de culture 
auquel la langue romane rustique commençait 
à s'élever. Jusqu'aux premiers temps de la troi» 
sième dynastie » la langue àes Francs avait paru 
se soutenir dans une supériorité bien marquée; 
c'étaient ses accents qu'empruntaient nos poètes 
lorsqu'ils voulaient chanter la gloire de leur 
nation et la^ valeur de ses chefs; c'était en fran- 
cique que l'on traduisait les livres saints et que 
l'on exposait les grandes vérités de la religioo; 
la langue romane» que l'on appelait rustique» 
était abandonnée aux hommes sans culture et 
sans connaissances des lettres* Dans Tonzième 
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Siècle^ tout change 9 tout prend une aulreface : 
des troubadours aimables et légers commencent 
à chanter leurs rêveries en langue romane; ils 
font sortir des sons mélodieux de cet idiome 
auparavant informe et grossier , ils séduisent 
par le ton naïf avec lequel ils racontent les 
amours de leurs chevaliers • leur constance 
leurs courses» leur prouesse dansTles combats» 
et rinnocence de ces bons vieux temps ; leurs 
chants sont répétés partout , dans les villes et. 
dans les campagnes ; les princes veulent avoir 
des troubadours à leurs cours; Tempereur Fré- 
déric en avait fait venir près de lui» et il com- 
posa lui-même en langue romane. • 

Au milieu de ce mouvement si nouveau» si 
subit» la langue francique s'était éloignée, 
comme f*ai dit plus haut» jusqu'au pied -âf^s 
montagnes des Vosges et jusqu'aux frontières 
de la Belgique. Au-delà du Rhin » elle avait été 
obligée décéder à un autre idiome germanique 
cette prééminence de dignité^ à laquelle les 
rois francs» principalement Charlemagne , Ta* 
vaient élevée. LesMinnesinger» qui s'étaient 
formés k Técole dçs troubadours » ces chantres 
de Tamour (38) et de la natiH*e^ s^étaient atta- 
chés à la langue souabe ou allemande ; ce dia- 
lecte se prétait à tous les tours de leur poésie, 
par cette facilité admirable avec laquelle il^ 
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crée ses diminutifs et ses augmentatifs, en em« 
ployant ses particules et $6(3 pronoms. En lisant 
les Minnesinger , on voit avec quel bonheur ils 
coupent , rejoignent leurs mots et transportent 
à leur gré les différentes parties de leurs pé- 
riodes, à la manière d'Homère et dePindare. 
Ce sont ces Minnesinger , qui ont donné leur 
nom à çeUe joyeuse association de poètes soua* 
l;>eaou allem£^nds qui ont paru depuis Tan 1 138 
jusqu'en 1847 • cette époque brillante a fourni 
une foule d'ouvrages; Manessen en a recueilli 
cent quarante dont la collection se trouve à la 
b^t^liQthèqiie iroyale à Paris; Adelung donne, 
dans sbn Magasin de la littérature àlle^ 
Mande f le nom de deux cent vingt autres, 
sans compter ceux qu' Adelung le jeune a dé- 
couverts dans la bibliothèque du Vatican. Ces 
Minnesinger intéressent peu lorsqu'ils entre- 
prennent des ouvrages qui demandent une ins^ 
pirAtioo si»c|tentté et un goût éclairé par de 
bonnes études; ils sont d'autant plus heureux 
daw leurs peliM' pièces lyriques^ quand ils 
parlent des hauts faits de leurs chevaliers et de 
la beauté de celles pour lesqc^Ues ceux-ci com- 
battent. Le dialecte souabe ou allemand que 
ces Minnesinger employaien t dans leurs chants, 
était devenu , de l'autre côté du Rhin , celui de 
la cottr fioué les empereurs de la maison de Ho* 
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henstaufen ; il s^était alors arrogé cette espèce 
de domination que la puissance des rois francs» 
dans les siècles antérieurs , avait donnée à la 
langue francique (89) ; il Ta conservée jusqu*à 
la réformation de Luther : à cette époque , Tî- 
diome saxon , modifié par le francique 9 a pré* 
valu, et a été reconnu jusqu^à présent pour la 
langue dominante. 

Yers le milieu du diic*septième siècle, la lan- 
|;ue germanique , soit qu'on Tappelle alleihande 
ou souabe , soit qu'on la nomme'franciqueoii 
saxonne, était devenue de^ nouveau , par la 
réunion de l'Alsace , * langue vivante pour une 
petite partie de la monarchie fratiçaise. 

Yoilà quelles ont été les^deistinées delà lan- 
gue francique; voyons aclueltetiient cèqoerou 
a tenté jusqu'aujourd'hui poiir la polit^ et la cul- 
tiver. 

Charlemagneavait:fait, comtn^fl^)Cli»dv<m$va 
plus haut , les premiers paspo«fr lui donùer des 
formes plus douces, plus roupies et plus élé* 
gantes. H Nous lisons ,'ditTrilhètne, queChar* 
» les» i*oi des Francs, surnommé le Grand gâtait 
M commencé, avec le secours de Naflnôn, .^ 
» Théobaid, d'Alcuin et de Bérenger, à com- 
» poser une Grammaire , afin de soumettre la 
» langue des Cermains à des lois fixes ; mais il 
>y fut arrêté dans cette entr^priset à ce* qu'as- 
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» sure Turpîn , par les incursions des ennemis 
» de l'empire et par les guérîmes qui se succé- 
» daient Tune après Tautre; la mort le prévint 
» avant qu'il l'eut terminée, et» après lui, on 
^> parut avoir abandonné ce grand dessein. Le 
» moine Olfride , disciple de Rhaban , a con- 
»tinue, mais bien imparfaitement, le travajl 
yy de Charlemagne; cependant, il a beaucoup 
» écrit en prose et en vers : ses ouvrages atles- 
y$ tent qu'il connaissait les règles de sa langue. 
:» J'ai découvert quelques fragments de sa 
s> Grammaire francique ; )'en ai extrait les 
» caractères de l'alphabet que je publie ici» 
» afin de les trànsmfettre à la postérité. Otfride 
» nous apprend aussi que Charlemagne avait 
» inventé d'autres al{)habets dont il se servait 
» pour correspondre avec les préfets des pro- 
5> vinces dans son vaste empire ; en voici des 
» modèles que ce savant qous a conservas (40) . >> 
La. Grammaire de Charlemagne, dont Tri- 
thème parle ici d'après Eginhard , n'est mal- 
heureusement point parvenue jusqu'à nous ; il 
en est de même de celle d'Ofefride, sicepen- 
. dant il est vrai qu'il en ait composé une ; car 
nous, n'avons pour cela d'autre autorité que 
celle deTrithème, dont la critique est rarement 
assez éclairée pour que Ton puisse la prendre 
pour règle : il est possible» d'ailleurs > que ce& 
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prétendus fragments de Grammaire ne soient 
autre chose que les passages isolés où Otfride, 
dans sa lettre à Tarchevéque Liutbert, parle de 
la langue des Francs et de sa prononciation. 

Rhaban, qui vivait sous Charlemagne» a 
composé des glossaires franciques que Ton 
trouve en manuscrit dans les bibliothèques de 
Vienne et de Munich; Eckhart et quelques aa- 
très savants )en ont publié des fragments (41)* 

Parmi les modernes, Hickès est le premier 
^i ait pensé à recueillir les règles de la langue 
francique; il en a publié la Grammaire dana 
son Trésor des anciennes langues septentrio- 
nales (42). On, trouve dans ce grand ouvrage 
tout ce qui tient k la marche de la langue telle 
que les Francs récrivaient pendant Tépoque 
carlovingienne ; mais cet auteur érudit n'a 
f)resque point touché ces formes âpres et dure9 
qui caractérisent les ouvrages écrits en langue 
francique sous la dyurastie mérovingienne. 

Goldast (43) 9 Junius (44) , Rostgaard (45) , 
Palthénius (46), Schilter (47), Eckhart (48), 
Scherz (49), Oberlin^ (5o) , Adelung (5i), 
Graeter (62) , Kinderling (53),Wierup (64) ^ 
Michaeler (55),Reinwald(56), Docen (5;), 
et quelques autres savants du nord (58) ^ se sont 
livrés avec zèle k Fétude de la langue franci- 
que. Les Français» les enfants des Francs» les 
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Français * seuls « lui sont restés . étrangers : la 
langue de dos pères esl entièrement oubliée 
parmi nous» et dans nos instituions litté^ 
raires, on ne voit absolument rien qui tende 
à ramener Tattention de la jeunesse vers 
une langue > don^ la connaissance est liée 
ai étroitement avec la science de nos > ma* 
iiuments nationaux et avec Thistoire de notre 
mpnarchie. Ce faible essai , que je ne publie 
qu^en tremblant » aura-t^il le bonheur de pro- 
duire quelques changements parmi nous? Je 
n^ose presque m^en.flatter. 

Dans la Grammaire qui fait le sujet du se- 
cond chapitre^ j'ai suivi Hickès pour les formes 
Qarlovingiennes, de la langue francique , en y 
ajoutant celles qu^elle avait sous les rois de la 
première dynastie : les*exeniples que j^ajoute à 
chaque règle sont placés dans Tordre chrono^ 
logique 9 afin qu'ils, fassent d*antant mieux re- 
marquer le mouvementqueeet4elangtiea suivi 
depuis le sixième jusqu'au douzième siècle. 

La version littérale que Ton trouve à côté 
dU' texte présente des/ formes bien ^lorgnées de 
celles que suit aujourd'hui la languefrançaise; 
elle accoutumera les commençants aux inver- 
sions de la langue franci(pic,qui , dans sa mar- 
che » a beaucoup d'analogie avec le grec et le 
latin » et presque aucune avec la langue fran- 
çaise» 



Ahréviations dont on s*esù servi dans la. 
Grammaire, en indiquant les ouvrages 
desquels on a tiré les exemples. 

A, Ode en l'hoimeiir de l'évéque Annon. •••••••.• 1 1 oo 

C L. Sennent entre Charles et Lothaire 84^ 

G. Hymne en Ilionoeur de S. George . • . • • 900 

H. Homélies 860 

H. H. Combat entre Hiltibrand et Harthubrnnd. ^ . • . • Ôoo 

I. S. Fragment d'Isidore de Sëville. . • • ^00 

L. L. GapitulairedesroisLouiset Lothaire. ••••• ••• 85o 

N. Psaumes paf Notker ...•••• 97a 

0. Évangik d'Otfride. . , ' 85o 

P. E. Paraphrase de l'Érangile ('composée pour Louis- 

le-DelK)nnaîre ) • 8ao' 

P.W. Prières de Weissenbrunn . . : 810 

B. Ode en l'honneur du roi Louis , lors de sa victoire 

sur les Normands •«...'• 883 

B. B. Règle de S. Benoît \,' 760 

S. Entretien de Jésus avec la Samaritaine 87$ 

T. Tatien y Harmonie des Évangiles • 860 

W. . Willerame y Cantique des Cantiques •• 1070 



CHAPITRE IL 

Grammaire de la langue francique. 

Là Grammaire Francique ^e divise en deux 
parties, <)ui sont la Lexicologie^ la Syntawe. 
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La Lexicologie nous explique la nature, les 
formes des lettres et des mots considérés seuls, 
en eux-mêmes^ et comme devant ensuite faire 
partie du discours. La Syntaxe nous les pré- 
sente dans les rapports qu'ils ont entre eux^ 
lorsqu'ils sont joints dans le discours parlé ou 
écrit. 

Article 1«'. 

Lexicologie de la langue francique. 

La Lexicologie explique d*abord les lettres 
ou V alphabet , ensuite les mots qui sont : les 
articles > les noms( substantifs, les adjectifs, les 
pronoms^ les noms de nombre, les verbes» 
les adverbes, les conjonctions et les préposi- 
tions. 

$ ^^ 
Alphabet de la langue francique. 

A. Lettres et Caractères. 

En entrant dans les Gaules, les Francs adop- 
tèrent les caractèi*es italiques ou latins ; leur 
alphabet est par*là plus simple que celui qu'em- 
ployaient ies Anglo-Saxons, leurs frères; les 
manuscrits franciques qui se trouvent à la bi- 
bliothèque royale à Paris sont tous écrits avec 
les caractères ordinaires italiques ou latins» 
Outre celui»qui renferme le fragment dlsidoi*e 
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de Séville» voyez, dans les vies manuscrites de 
Charlemagnet par Eginhard, les dénomina- 
tions que ce prince donna aux vents et aux mois 
de Tannée; dans Thistoire manuscrite de Ni- 
thard , le serment de 842 , et enfin , les formules 
de la loi salique , dans les manuscrits du soi qui 
la contiennent. 

Dans les deux manuscrits de Londres et de 
Munich, la Paraphrase évangelique est égale* 
ment écrite avec les caractères ordinaires du 
huitième et neuvième siècles; mais dans les 

lettres majuscules on trouve souvent [^ pour 
C, ^^ pour M, et yf pour Z. Le g minus- 
cule s'écrit % ; le ^ barré a tantôt la valeur de 
fy tantôt celle du v; led barré a celle de th. 
Ces caractères sont plutôt anglo-saxons que 
franciques. 

B. Diphtongues. 

Les Francs avaient à peu près les*diphtoa- 
guesqueTon trouve aujourd'hui daiisla langue 
allemande, par exemple, ils disaient ^'/au&a, la 
foi; meistar^ maître; ^eo, setA^ la mer; ouch, 
ouh, aussi. Ondit aujourd'hui Glauben^ MeiS'^ 
ter, See ^uiuch. Il faut surtout remarquer leurs 
Uu qui sont !e w d'aujourd'hui ; ijs disaient : ime^ 
rold^ le monde; ui^on, quand; uuat, il était; 
uuogOy les flots; uuolk^ le nuage; ou écrit 



5o GRAMMAIRE 

âajour(rhuî JVerold^ ou fVelt^\»Hm^ V9ar^ 

JVo^en^ TVolken. 

« La lâDgùe francique, disait Otfride dans 
5> ]e neuvième siède , est barbare et difficile ^ 
M prononcer à cause de la quantitté de lettres 
» qu'elle accumule, et auxquelles elle donne 
5> des sons inconnus. Elle place quelquefois 
^> trois u Tun après Tautre, faisant des conson- 
5> nés des deux premiers, et du dernier une 
M voyelle. » 

D'après cet usage, rapporté par Otfride, les 
Francs écrivaient : uuuttta^ la plaie; uuunna, 
la \oie ;/arauuuaf les couleurs; antuuuord^ 
la réponse. On écrit aujourd'hui : JVunde, 
JVonne , Farbe, Antwort. 

Ça. Changement de lettres. 

Les Francs changeaient aisément une lettre 
en une autre qui iivait un son analogue à la 
première ; les uns écrivaient avec un a le mot 
qne d'autres écrivaient avec un e; les uns em- 
ployaient le th où les autres se servaient de dh 
ou du d. Voici quelques, exemples de ces chan- 
gements : 

: Douphct^ douphe, baptême ; einago^ einego^ 
einigo , de quelques-uns;^^^^^^/^ ^Jhhtin , com** 
baitre; hirur hiro^ lùru^ d'elles; crippa^ 
crippe^ crèche ; hçizm, hmzàn^ appeler ;f élis, 
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JiUSf pîerret rocher; himole, himoto, ciel; 
auur , auerj mais ; sin , siin , être ; ir, er , vous ; 
finstamesse f funstarnesse ^ ténèbres; buon^ 
puan^ habiter; tho, ^A/e^quaad; theru, there^ 
d'elles ; uuih , uuif^ femme ; brunno , prunno ^ 
puît; cunning, kunning^ to\ \ fleisc ^ fieish ^ 
chair; mich, mih^ moi; dencheù , denhet^ 
pensez ; chemin , quenun^ de la femme ; garto ^ 
garda ^ jardin; duruhy thuruh^ thurug^ thurugh^ 
à travers ;yMro, vure^^oxxv^guot;^ quoL^ bon; 
neheùty nechein^ aucun; thaz^ thas^ cela; 
muoz t muosÈ , j.e pourrais. 

$• IL 

DES ARTICLES. 

A. Article défini. 

Masculin. 

N. Der^ den, dir, dher, dlien, dhir^ ùhe^ 
dicr , ùhie ^ se/ 

G. DhésseSfdhes^ des, thés. 

D. Ab. Dhemu^ dhemo ^ demu,demo^ 
themu, themOf them, dem^ tham. 

Ac. Thana^ thena , then, thene, > 
FëmioiB. 

N. Aci Dhià, thiu, thie, thé^ tha^ diu^ 
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G« D. Ab. Dhero, dheru, thera^ ùhero, 
therro » ùherru » ùhiro , ùhirra , ùhirru^ thirra , 
ther. 

Neutre. 

rï. Ac» DhazSfdhazp dhas, thas^ ùhaz^ 
that. 

G. Dhes,thes^ 

D« Ab. Dhemu^ dhemo, themu, themo^ 
ihem^ ùhiu, desemu. 

PLUaiSI. GOMMVJr. 

N. Ac. Dhi^, thie^ the^ thiu, ttUo^thia^ 
, thea, thàf thu, dea, desiu. 

G. Dhero , ttiero , therro , there^ ther, der. 
D. Ab. Dhen^ ùhen^ them^ thiem^dem, 
fien. 

SXBMPLES. 

Dhazs succhantf huueo Cela (ils) cherchent, 

dherseïbo su chiboran. Diu comment lui-même soit en- 

uurza dera spahida Jumee" gendre. La verge de la sa- 

mu siu uuard antdhec^ gesse a qui fut révélée? Du 

hidiu? Dhesses sunes cAi- fils (la) naissance, qui la 

burt kuue siachirahhoda î raconta ? 
I.S. 

FUohente dera hella Fuyants de Tenfer ( les) 

uuizzi ze Ube. Derme in tourments vers (la) vie, 

desemu Uhhandn pimmes Pendant que d^ns ce corps 

êndidesmaltiu duruh desan sommes , et cela tqut peu- 
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leohtlib^muazzoeruuUan*, dant de cette lumière vie, 

R. B. pouvons accomplir. 

Thie cuningy thie he- Le roi , le Saint»Esprît 

lago gest; Joharmes the Jean le bon commençait 

guodo bigan thea hrud la^ cette femme réprimander ; 

han; sohie theneJudeono cherchait le des Juifs roi, 

cuning. Te.tkem uuiche ,' Dans le temple, parmi le 

undarthem uueroda. P. E. peuple. 

Therthinuueyrdgagar^ Celui Ja ton petit jar- 

do y iher in Judœa uuar. din , qui en Judée était. 

TJville ich jemer gehugan Veux moi toujours ressou« 

ihero sinero michalen ge- venir de tes grandes grâ- 

nathan. W. ces. 

Mestar thie guodo , he^ Mattre le bon , Sauveur 

land thie guoda , Jrpmin le bon, Seign^r le bon. 
thie guodo, P. E* ' 

B. Article indéfini^ 

Sum^ sume y sumelich^ quelqu'un; fiin ^ 
eyn^ en , un. 

EXEMPLES. 

Tho fvnduh sia ena Alors trouvèrent ils un 

thar fruodon mon sittean là sage homme assis près 

bi them seuue. An ena la mer. Dans un désert 

uuostinnea ginuet Godes alla de Dieu le fils. 
sunu* P. E. 

Thuo uuaron sumdi* Alors étaient quelques- 

che^ thie ther beythe uuoU lins ^ qui là tous deux vou'* 

dan. W. Ittient. 
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§. III. 

Les liOMS SUBSTANTIFS. 

LesFrancsdécHnaientleurs nomsde la même 
manière que les Grecs et les Allemands ; ils ont 
trois genres , le masculin , le (féminin , et le 
neutre, qu'ils indiquent, ainsi que les cas« par 
leurs articles et par une terminaison particu* 
Hère. 

En général, le génitif pluriel se termine en 
o 9 quelquefois en eo , surtout lorsque le no- 
minatif pluriel finit en / / la terminaison est 
en ono , lorsque le nominatif finit au pluriel 
eno. LesFrancsavaient cinq déclinaisons, dont 
je vais expliquer les formes différentes. 

A. Première déclinaison. 

Elle comprend les noms qui ont an nomina- 
tif pluriel la même terminaison qu'au nomina- 
tif singulier. Ce sont, en général, des noms 
neutres et monosyllabes , qui se terminent par 
une consonne; quelques-uns sont de deux syl- 
labes. 

EXEMPLE. 
SINGULIER. PLURIEL» 

N, Ac. That bam. Thiu harn. 

G, Thés bornes. Thero bamo. 

D. Ab. Themu borne. Them bamun. 
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C'ê^t ainsi que se déclinent , i^ les noms 
neutres suivants : Kind^ crud^ ^^\f yf^i' » hus^ 
uuerc , uuord, hobid^ hocan , tecan. Ces trois 
derniers sont monosyllabes dans les cas obli*- 
ques ; ils font au génitif : HoBdes , ùecnes } 
2«. man , qui est masculin, et nath , fémiain ; 
qui font au pluriel : Thiu man , tJiiu naht. 

B. Seconde déclinaison. 

Elle comprend les noms dont le nominatif 
pluriel se termine en // 1% plupart ont la même 
terminaison au nominatif singulier , et sont du 
genre neutre ; quelques - uns sont des deux 
genres, et se terminent en une consonne. 

EXEMPLES. 
SINGULIER. PLURIEL. 

N. Ac. That bilidi. Thea lilidi. 

G. Thés hilides. Thero bilideo. 

D. Â. Tfiem bilidie. Them bilidun* 

Voici des noms qui suivent la même forme : 
Folcskepi y gumskepi 9 heriskepi^ arundiy riki^ 
du neutre j friundskepi^ amhahtskepi , druht* 
skepij bodskepi^ uuini^ seli^ masculins, et 
huldi ^odi , eldi , menigi^ féminins. 

Les noms suivants, qui appartiennent éga- 
lement à cette déclinaison , se terminent , au 
singulier , en une consonne , à laquelle ou 

3.. 



S6 GRAMMAIRE 

isjouteuii/y pour former le nominatif pluriel : 

zii/rm, ihasculin ; burg, uurtydad^ tid,uurd, 

anduuuord yUiLerold y cust^ féminins ^elnetj 

neutre. 

C. Troisième déclinaison. * 

m 

Elle comprend les noms masculins, qui se 
terminent en une consonne, quelques uns en 
£ , avec le nominatif pluriel en os ou en as. 
Celte classe est la plus régulière et la plus nom'- 
breuse. 

EXEMPLE. 
SINGTJLIER. PLURIEL. 

N. Thegard. Thea gardas. 

G. Thés gardes, Therogardo. 

D.Ab. Themu garde. Themgardun. 

Ac. Thene gard. Thea gardas. 

C'est d'après celte forme que se déclinent : 
Cuning^ dag, theodan^ theof^ thiob^ the- 
gany dise y dom^ thorn , edor ^ engil ^ erl , 
fadom oxxfadm , fisc , gesù^ gesid^ hof, hord^ 
hund^ord fUualdj uueg^ uuard. Fiscari et 
dreogeri se terminent en as ou. eas , au pluriel. 

D. Quatrième déclinaison. 

Elle comprend les noms qui ont le pluriel 
en a et en u. Celte classe n^est point nom- 
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breuse» et les formes n*en sont pas biea fixées. 

EXEMPLE. 
SINGULIER. PLURIEL. 

N. Ac. 7%at blad. Thiu bladu. 

G. Thés blades. Thero blado. 

D.Ab. Tkemublade. Tkembladim. 

N.Ac. Thatthiod. Theathhda. 

G. Thés thiodes. Thero thiodo. 

D.Ab. Themuthiode. Tkemthiodun. 

Fat y scap et giscapu ^ suivent la première 
forme ; eg^ et idis vont d'après la seconde. 

E. Cinquième déclinaison. 

Elle comprend les substantifs masculîbs eu 
Q, et les féminins en a. 

EXEMPLE. 
SINGULIER. PLURIEL. 

N. The heritogo. Thie heritogon. 

G. Thés heritogon, un. Thero heritogono , ano, 

D. Ab. Themu heritogon ^ i/i, Them heritogon. 

Ac. Thene heritogQn. Thea heritogon. 

N. Thiu erda."^ ' Thîé erdun. 

G. Thero erdun, u, a. Thero erdona. 

D. Ab. Thero erdun, », a. Thero erdûn^ 

Ac. Thiuerda,un. Thie erdun. 
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On décline 9 d'après la première forme : 
Herro , sterro , gomo ^ brudigomo , cumo , 
rikeo , namo. 

EXEMPLES POUR LES CINQ DECLINAISONS. 



Jn dhemu nemin Cyres , 

fona Cyre Persero cunin-- 

ge. Fora dheodun in ghi- 

laubin. Mit biUdum thés heî- 

b'gin chiscribes. J. S. 

KehucUc sii simblum 
sunta hirtes. Edo scalch , 
edo frier y aile in vjd- 
hemu ein pirumes. Un- 
far einemu truhtine cham- 
fheit tragames, Erista de* 
ra dèoheiti stiagil ist hoor^ 
samii ano tuuala Edo du-- 
vuk Jbrahtun délia kel-^ 
la , edo tiurida des euuni- 
gen libes. R. B. 

Thunket mir àtso sco^ 
na , to ther mono, Sin 
hauet iz fùn Godes genor 
than.W. 

Man an thia kaUa hobid 
hrahta endi thero thior- 
nun forgab. Thar uuas 
kandmahal tkem hela^urk 



Dans le nom de Cyrus , 
de Cyrus des Perses ( le ) 
roi. Devant les nations 
dans ( la ) foL Avec exem- 
ples de la sainte écriture. 

Ressouvenant sois tou- 
jours les péchés du pasteur. 
Soit esclave, soit libre, tous 
en Christ un sommes. Sous 
un seigneur milice por- 
tons. Premier de la humi^ 
lité degré est obéissance 
sans hésitation. Soit par 
crainte de Tenfer y soit 
gloire de FéterneUe vie. 

Paraît à moi aussi belle,^ 
comme la lune. Elle a cela 
par de Dieu la grâce. 

On dans la salle (la) 
tête apporta , et à la fille 
donna. Alors était noce de 
la sainte vierge Marte. Aux 
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tkiomun Marium. Them 
hlindon uurthun ogungio^ 
panod. PvE. 

Unser uuingardo is in 
bluothe. Thu but slozhaft 
garda, suester min, hrunno 
bisegelad. Min drut is ni- 
ther gegangan ze sinemo 
gardon. W. 

In Godes minna ind in 
thesXristianesJblches, itid 
unser bedhero gehaltnissi. 
Oba Karl then eid, then 
er sinemo bruodher Lud- 
huuuige gesuor, gileistit, 
indi Ludhuuuig y min ker^ 
roy then er imo gesuor, for- 
brichit. L. C. 



aveugles furent yeux ou- 
verts. 

Notre yîgne est en fleur. 
Tu es ( un ) fermé jardin , 
sœur mienne, (un) puits 
scellé. Mon blen-aimé est 
la-bas allé a son jardin. 

Dans de Dles amour , 
et dans du chrétien peu- 
ple j et de nous deux salut. 
Si Charles ce serment qu'^ 
à son frère Louis a juré y 
accomplit 9 et Louis , mon 
seigneur , celui qu* il a lui 
jura, viole. 



' §. IV. 

DES ADJECTIFS. 

A. /idjecUf sans article. 

M sculin. 

N. Scon , sconer^ e^i ,a,o. 

G. Scones » is , as. 

D. Ah. Sconemo y sconon^ an^ en, um, emué 

Ac. Sconena , ma^ ana » en^ an ^ on. 
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Féinlnin. 

N. Ac. Scone , i, ^, o, Uyiu. 

G. D. Al>» Sconero , sconeray UyC^er. 

Neutre. 

N. Ac. Scone , sconaz , o^f . 

G. Scories , is 9 as. 

D. A. Sconemoj w, w/ra, sconon^ au^en. 

PLURIEL COMMUN. 

N. Ac. Scone , a, o^ iu. 
G. Sconero , sconere , ar. 
D. Ab. Sconen^ in y an, on y un y em, im y 
am y om y um* 

EXEMPLE. 

Duomes mannan Uns aiuh Faisons llipmme a nous 

chiliihhan, J. S. "" semblable. 

Ibufona cuateem sprak^ Si (ks bons discours , 

hon y huueo meerfono uhi- combien plus des mauvaises 

leêm uuortum. Duruhnoh^ paroles. Aux parfaits dis- 

teem discoom seltkaluaffb ciples rarement pour pàr- 

ze sprehhanefarkehan ur- 1er donner permission. 
laubii. R. B. 

Thanuuàsenmarihergy La était une célèbre 

îhe uuas bred endi hoh , montagne y qui était large 

gruoni endi sconi. et haute , verte et belle. 

Thie ubilo bom guodan Le mauvais arbre bons 

uuastom ni gibit^ fruif^ pas donne. 
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Godnfgiscuopythatthie Dieu ne pas cràt, afia 
guodo bom bari bitteres que le bon arbre portât 
utdht P. E. d^aigre quelque chose. 

Mino mmo is umz unie Moa bien*aimé est blanc 
ruod.yV. et rouge. 

B. Adjectif awc ï article. 
siNGULiEa, des trois genres/ 

N. Ther, thiu^ thazscono , a. 

G. Thés, theroy thés sconan, oriyeriyUn, 

D. Ab. Themo , thero , themo sconàn , on , 
en y un. 

Ac. Thena y thiu , thaz sconan » on ^ en y 
luiy o , a. 

FLUKIEL. 

N. Ac. Thie sconan , on , en ^ un. 

G. Thero sconan jànjcn^ un. 

D. Ab. Then sconan , on , en ^ un. 

ISXEMPLE. 

Thu , 'druhtin , eino es Vous , Seigneur , seul 
aHer best , méstar tke guo- êtes de tous meilleur, mal- 
à>. P. E. " trè le bon. 

Ludouuig ther snello ,' J^ouis le prompt /de sa* 
thés uiàsduames folio. Oi ^ , gesse plein. 

C. Adjectif au comparatif et superlatif. 

Poui:' former le comparatif» on ajoute au 
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positif, erou or^ et ist^ esc^ ost^ pour former 
le superlatif. Ainsi , scon fait au comparatif 
sconer , sconor^ et sconestj sconist , scônost^ 
au superlatif. GwoJ, bon, fait au comparatif 
bezzer, et best au superlatif. 

§. V. 

DfiS PRONOMS. 

I®. Pronom personnel; 2®. pronom posses- 
sif; 3". pronom démonstratif; 4®. pronom re- 
latif; 5^ pronom interrogatif. 

A. Pronoms personneU. 
a. Première personne. 

SIlfGULIEK. 

N. Ich^ik^ih. 

G. Min, ' 

D. Ab. Jliir, mer y mi^ me. 

Ac. Michy mik , miA, m/, me. 

DUEL. 

N.Ac. Uuit. 

G. Unher^unkero. 

D.Ab. 27/ic. 

PLVIIIEL. 

If. t/iwï, uxiCy uiUry uuer. 

G. Unser. 

D. Ac. Ab. Uns y unsich^ imsih. 
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b. Seconde personne. 

SINGULIER. 

V» ThUfûUjdhu. 
G. Thin,dhir. 

D. Ab. Thiry ther^ àir^ thi^ the , dhir. 
Ac. Thichy thih y thi^^ thi ^ the^ dik^ 
àhihm 

D V E L, 

N. Gitygyt. 
G. Inker^ incer. 
D. Ab. Inc. 
Ac. Inc. 

P L U A I £ L. 

N. /r, er, ïm, g/, ge. 
G. Juuuery aryjuuavy er y eower. 
D. Ab. Juuuih , juuih y juch y jiUh y juh ^ 
iuUyjuyBuuidhyeoxv. 

Ac. Juuh, juuih y juch , juih y juuih y juuuih y 

juh y JUU y JU y BOW y CUUih. 

c. Troisième personne. 

SIUGULIER* 

Masculin. 

W. Hery hiny /r, ar, hiCydher. 
G. Sin y. is^ es y dhesses* 
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D. Ab. Himo , imo , u ^ i ^ im ^ dhemu » 
desemu. 

Ac. Hina^ o^ e^ an ^ ina^ o^ e^ in^ him^ 
dherij inan. 

Féminin. 

N. Ac. Siu, siaySea, sa^ sie^ se. 
G. D. Ab. Hiro^ hiru , idray ira y iruj ira, 
dhero. 

r Neutre. 

N: Ac. Iti;^ , iz , hiô , heù , il , dhea. 

G, Siriy isjèsj dhero. 

D.,Ab. Himo j irrio^ in^im , dhen. 

PLURIEL COMMUN.^ 

Pt. A. Sie ^ siu , sio^ sia ySea y u^ se. 
G. Hira^ hiro^ Jiero y her^ ira^ iri ^ ira , 
iru^era. 

D« Ab. Him , Am , ira , i/ï , imo% 

EXEIilPLES. 

Ihfarudkirfara; erina Je vais a toi devant^ 

portun ih firchnassu. Ih d*airain les portes je brise. 

ladllu dhazs dku firsian- Je veux qae tu comprennes 

des heilac chirun, huuanda le saint mystère , car je 

ih him druhtin. Dku min' suis le seigneur. Tu aimas 

nodes reht^ endi hazssedos la droiture , et haïs Tin- 

ufirekL BidhifÂ j auury chi- justice. Pour cela ^ donc , 

salboda dhih Gat^ dhiinGoU oignit toi Dieu ^ tou Dieu. 
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toher euumh kririt , 
hririt siner augin sehun. 
Freuuui dUh , Siones dok* 
ter y bithiu see, ih ^fukimu 
endi in thir ndtteru ardon. 
Gotgiscuofmanna endigt- 



Celuî cpiî vous touche , 
touche des siens yeal (la) 
prunelle. Réjouîs-toî, de 
Sîon fille , car vois , je 
viens , et en de toi milieu 
f habite. Dieu créa l'hom- 



frwmdadhen.G6tchiscuof me, et forma lui. Dieu 
marmaarutchilithhan^ dhen créa Thomme semblable y 



irchiscuof.l.S. 

Anst cotes pimdaz, daz 
pim (a). Kelifdsson inan 
commane spahemu ; ni 
uuillu tod des suntigun. 
Edo niuueist danta kiduit 
cotes ze hriuuûn dih zud^ 
Idtit? Huuaslikho erfulU , 
daz ze inan huuardbes. 
R.B. 

Ik is engil biun, Gor- 
briel biun ik hetan. That 
uuirdit tki laierk mikil te 
gïtholanne, Ik an ihem 
hendion mid t/ù bidon uml- 



lequel il créa. 

(Par la ) grâce Dieu (de) 
(je) suis cela, que (je) 
suis. Je comparerai lui a 
Thomme sage 5 ni (je) veux 
mort du pécheur. Est-ce 
•que ni (tu) sais que patience 
de Dieu II pénitence te amè- 
ne 7 EfBcacement accom- 
plis , afin que vers lui (tu) 
retournes. 

Je son ange, suis , Ga- 
l^iel sois je appelé. Cela 
sera a toj enivre ^ande k 
souffrir. Je dans les liens 
ayec toi rester veux. Quoi- 



{a) Je donne comme exception ces exemples Ure's de la 
Règle-de S. Benoit ; l'auteur qui traduisait d'après le latin , a 
suivi les formes de Toriginal, en omettant de placer devàpt 
le verbe le pronom de la première et seconde personne; 
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lie. Thoh thi ail thit heti^ que toî. toute cette Illustfe 



tho foie , tkina gesithos , 
gisutcan. Hie gisah tkar 
ena engîL Ina thia uiàdar- 
sacon fahan m gidurstin. 
Endi thuo ti is jungron 
Sprac.*Hiet thatsiu nigero» 
di. Er in zidta, uuia is uuâ" 
son scolta. Sia uuûrthun 
gecorana te thio. Ikscalim 
uueg rwnan. P. E. 

Jh inti ihinfater. Er ge- 
hiez mir. Er heizet mih 
meistar. Heilago geist qtd- 
mit uhar dik, endi thés ho^ 
histen megin hiscatuit dih. 
Tho quad sin muoter ze 
imo. T. 

Johannes scal er heizan. 
Jh uueiz ouh thaz thu ir 
'kennist. O. ^ 

Thinkest min. Sage mir, 
uuine min. Saga uns, uuar 
is thin uuino untuuichan. 
Jch besueron juih yguode 
sielan, irtha drephet. Duot 
juich seluon eynan ruom. 
Mer is mir so hold, thaz 
«r niet tholan ne uuela. 



troupe, tes compagnons, tra* 
hissent. II vit la un ange. Lui 
les ennemis arrêter ne ose* 
rent. Et alors il ses disciples 
parla. Disait que elle ne 
demandât. Lui à eux ra- 
contait, comment cela être 
devait. Ils furent élus pour 
cela. Je dois k eux chemin 
élargir. 

Moi et ton père. Il prc^ 
mit a moi. II appelle moi 
maître. (Le) Saint-Esprit 
vient sur toi , et du Très- 
haut force ombrage toi. 
Alors dit sa mère a lui. 

Jean doit il s'appeler. 
Jeisais aussi que tu le con- 
nais. 

Penses à moi. Dis-moi , 
bien-aimé mon. Dis-nous y 
où est ton bien-aimé échap- 
pé. Je conjure vous, bonnes 
âmes, vous qui regardez. 
Faites a vous-mêmes une 
. grâce* Il est a moi si gra* 
«ieuZ| que il ne souffrir ne 
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Ther cuning SaJomon mor YoulaiL Le roi S^domoB fit 



choda himo seluemo ejmoM 
disk. W. 

(a) Uuit hier bethîa tko- 
lodsertkuru unca sundiun; 
is une unkero selhero dad 
uuordan te ludttie. So gît 
ker an Jordane strome , 
fiscos gifahad, so scidon 
git nohjiriobam , te incon 
bandon , an hehan riki , 
ikuru inca lera Uthan» 
Eid gangat gigormonda? 
ist inc s amer hugiy sebo s(h 
ragonafuU? P. E. 



pour loinnême une taUe. 

NôQS (les deux larroofl) 
ici tous deux soufTnms 
beaucoup à cause de oos 
péchés ; est a nous de nos 
propres actions devenu a 
supplice Comme vous (An- 
dré et PierreX ici dans le 
Jourdain fleuve , poissons 



prenez 



de-même devez 



ensuite les en£mts des mor- 
tels , dans vos mains , au 
céleste royaume , par vos 
leçons conduire. Comment 
( disciples d'Emmaiis ) allez 
vous désolant ? Est a vous 
triste esprit^ dln^études 
pldn? 

B, Pronoms possessifs. 

a. Première personne» 

SINGULIEB. 

Masculin. 
N. Afm, mini^ mine^ mino» 

G. Mines , minis , minas ^ 

- * ■ 
(a) Exemples sur Femploi du Dud , au pluriel des deux- 
premières personnes. 
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D. Ab« Mincmo^ minelmu f mmùn , an, 

Ac« Minena, niinina, ana^ ona ^ minen , 

an y on. 

Fémmîn. . 

N. Ac. Min , mini ^o^e^a^u. 

G. D. Ab. Minero, minera , e » miner. 

Neutre. 

W. Ac. Min , minaz. 

O. Mirtes^ is^as. 

ID9 A. MinemOj u^minon ^an^en , um. 

PLtJIlIEL COMMUir. 

N. Ac. Mine , a , o, iu* 
6. Miner y ère , er. 

D. Ai). Minen y in, an^ on, un^ em, im^ 
um 9 o/Tï , um» 

EXEMPLES. 

Dhiz qukadtkahtin mi* C^ci dit le Seigneur a 

nemu Christe druktme. mon. Christ seigneur. Mets 

Dkuo dhina hant undar ta main sous mes reins. 
miin dheôh. J. S. 

Der koorit uuortndniu U écoute paroles mien* 

desiu , tmhtin ; tdstjerha" nés ces, Seigneur; nou est 

han herza minaz. fi. B. exaltç cœur mien. 

MinmahUgfadar.JJUr Mon puissant père. Sui** 

minon uuiUeon. P. (). vaut mavoloalé. 
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So is sin iminstra under Ainsi est sa gauche sous 
mnemo hoiuede. ma tête. 

Thar gtuuon ich tkir, Là donne je k toi , bieu« 
uuin min, mine spunne. W. aimé mon , mes mamelles. 
B ) Dv^h de ce pronom* 
siirauLiER» 
Masculin. 
N. Unker^ unke ^ a^o. 
G. Unkeres , unkes , unhis , unkas. 
D. Ab. Unkeremo , unkermo 9 u, urikon , 
an 9 en. 

Ac. Unkerena , ina , ana^ ona^ unkeren^ 
an 9 one^ unken ^ un , on. 
Féminin. 
N. Ac, Unke , unki^ a^o^u^ unce. 
G. D« Ab* Unkero^ uhkro^ unkru, unhere^ 

unken 

Neutre. 

N. Ac. Unker , z^/^Ae 9 unkeraz. 
G. Unkeres 9 unkes y unkis 9 unkas. 
D. Ab. Unkeremo^ u^ unkermo , unkon^ an 9 
enj un. 

PLURIEL GOHMUZr. 

'N»Ac* Unke, a^Oji, u. 
G. Unkero , unkro ^u^a ^ ère , er. 
D. Ab. Unken 9 an, on, un, em^ am^pm ^ 
um. 
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£U ) Singulier de ce pronortu 

SINGULIEE. * 

. Masculin. 

N. Dhiin » dhin , din , ^m , ^/)^/ , e , o*' 

G. DhiineSy dhines , dines , chines , is ^ as. 

D. Ab. Dhiinemo^ dhinemo , dinemo » ^A/- 
nemo\ u,on^an ,en^ um^ 

Ac. Dhiinene, dhinene » dinene, ùhînene , 
me^ a/^ , ona^en, an , o/z. 

Fémioin* 

17. Ac. Dhiin » ^il^^Ti , i£>z » ^A//» » thini ^ e^ 
o ^ a ^ u* 
G. D* Ab. Dhikiero , dhinetx> ^ dinero , ^At- 

Neutre. 

N* Ac. DhUn , €2Âm , ^m 9 ^^>ï , thinaz. ^ 

G. Dhiines , dhines , rfmej , ùhines" , ^w. 
D. Ab. DAiinemo , dhinemo ^ dinemo 9 thi-^ 
Tzemo f u^ non > ^/i-^ ^tz , wn. 

PLUIIIEI4 COMMUN. 

- N« Ac. DhOnCf dhine^ dine » chinci a, , 
iu. 
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G. DhUnero , dhinero ,, dinero , thinero , 

ère , er. 

D. Ab. Dhiinen^ dhinen y dinen ^ thînen ^ 

in ^ an 9 on ', un , arn , em , im , om , mtt». 



EXEMPLES. 



Z>Ai//i sedhaly Got^ ist 
fona euuin in euuin. 

Chikori Mu y Isrdàd , 
druktin Got dbin ist eino 
GoL I. S. 

NaUes uns ', tnduin ^ 
uzzan nendn dinenm.kib 
tiurida. R. B* 

Gihugi, thu , an ihi" 
nemo herien* Giuidhid si 
thin namo j cunie thin 
crt^Uga rikL P.. E, 

Biquem^ . un$ , thinaz 
richi. O. 

Thin stema is suoza^ 
endi thin anhizza scona. 
TKnekuffdôn sini samo 
turtolduuan, W» 



Toi^ siegç, Dieu y est 
d'éternité en éternité. 

Beooite toi 9 Ifttaël y sei- 
gneur J3ie^ lien jest unique 
Dieu. 

Non à 0oit8> Seigneur, 
mais au nom tien donae 
gloire. 

Penses , toi , dans ton 
cœur.' Sanctifié soit toR 
nom y^e vîçnnetoa fort 
royaume». 

Que Vienoe a -nous -ton 
royaume. . - 

T^ voix est agréable ^ 
et ta face belle. Tes joues 
sont comme des tourte* 
relies. 



h. ) vcEL du pronom posèesaf de la' seconde personne. 



N. Inker^ incen Voyez Unker^ page 49^ 



, ST» X dnkait^,\\han40n ; - . Dan* 'wp mitins j par 
thuru inka lera. P* E. vos leçons 

c, ) PLURIEL du même pronom. 

SINGULIER. 

' . . ^ Kfasculln , féminin , et neutre. . 

V i Gi) Juttûereé \ jau^res y Tir, ràs f Jkiuêta^ ^ 
res^eroyer. ■ 

m<y^ juèrcxn ^an ^ cn^ erOy'BTV* > 
Ac. Juuuereri ^ûn^ on y ar, raz. 



PLUIIIEL COMMUN^ , 

G. Juuûero ^fituero ^a^u yjuuere^jutter» ' 
r lÙiiAAr* Jwiàên i juuen^ i an ^ on^ tm^ am^ 
€JTifOm,um,' 



" ' ' ,[ ' EXEMPLES, 

, Ûuet it juiuf^ dr^hlm Saîl celasvMre neîgj^wr 

««^ 5o AuttâE^ 50 g[ da- lui-même, ,Tqu|^v.C6 .V^ 

dun an juuues drohtines vous avez fait dans de 

namoiuNi mugun'jimzèa votre, seigpci^r y^^^ 'Ne 

uz/erc tiholan uuerdan. peuvent vos oeuvres ca» 



C. Pronom possessif de la troisième personne. 
N. Sin^sUn^ sini; a^ e, az. Voyez Min^ 

EXEMPLES. ' 

That im sin gehet , Que à lui le siendpn- 

endi uuàMtmJ Gode seU nés, et au toùt-t>ui8$âDt 

liât that that sin ist. P. E. Dieu rendez ce^^i sHeit 

est 

Sin bilethe is also thés Sa face est comme de là 

beigas Li^qm., !f^rjig^ ;ftppftigp$ rfu lifafcp. Xe 

boum hauetfurebrqht sine figuier^ P9d)lHt 9fiPf n^^s 

hitterajigon. W. figues. 

llh Fronàm^ démonsùtnùi/i* 

SINGULIER. 

Masculin. 

N. Dher^dhero^ dhiz^dis^ ditz^this^ ùhe^ 
ser, thes^ ùhius ^ thies. ' 

G. Dffes^ , cfèeseiS , thesan^ 

D. Ab. Dfi^swi4> %desem.o ^ thes&no^ u, 
un. 

Ac. Dhesen , phefefp , ^^ , on. 

Fémim'o. 

17. Ac. Dhize y dise^ thise , ùhesisff a^o^u, 
Mus 9 ihus. 
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G. D. Ab. Dhesero , thesero^ere , er. 

Neutre. 

N. Ac. Dhiz 9 dis , ùhiz , thiù. 

G. Dhises , bhises , thizes , thèses. 

, D. Ab. Dhesemo ^ dhisemo , desemo ^, thi^ 
setno 9 1^« 

PLURIEL COMMUJf. 

N# Ao.Dhize, disse ^ thise\ thèse , u^i. 

G. Dhesero , dhizero , disero , thisero , ^Ae- 
«rero , ère , er, 

"D. Ah. Dhizen 9 €lisen,thisen^thèsenj an, 
on, un. 

EXEMPLES. 

Buueristauurnudhero Qui est, mais a présent^ 
âruhtin ? J. S. ce seigneur 7 

Desu Kepot kesazta fa- Ce précepte a posé le 
IfrArÛMaAler. R.B. père béni. 

Sitkorik muostatkiesês Puisque je dois de^ces 
erhfolcas giuualdan: Of' hommes peuple gouvër- 
iheson stenun. P. E. ner. De ces pierres. 

Thiz is thiu stema mi' Celle-là est la voix de 
nés uuines. W. mon bien-aimé. 
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I V- Les pronoms relatifs. 
N- Ther^ thiu^ thaz. Voyez Tarticle défi- 



ni, $• IL 



EXEMPLES. 



Ênifiangunt atum, in Vous avez reçu Tesprît, 

. demu horemees. Fiorda dans lequel nous -croyons. 

chunni ist municko , daz La quatrième espèce est 

ist Fona dero allem Kbe, des moines, laquelle est. 

Die limeton uuidar diubil De laquelle de toute vie. 

fehtan, R. B. Ceux qui apprirent contre 

le diable combattre. 

Tho uuard thiu tid cur Alors était le temps ve- 

num , the thar gitald hab^ nu , que la compté avaient. 
dun. P. E. 

Sino thaz bedde thés eu- Voilk le lit du roî Sa- 

ninges Salomonis, thaz um- lomon , que gardent la nuit 

begeent thés nahtes seszogk soixante forts serviteurs. 

bitherua knehta. Thu uuun- Tu étonnes toi de la grâce 



derest thich thero gêna- 
thon , thiu mir geschehaa 
is. Vuer is thiusa, thiu 
tha uphferit vone thero 
uuoste? 



qui k moi arrivée est. Qui 
est celle-la , qui la descend 
de ce désert ? 



V. Pronoms interrogatifs. 



SINGULIER. 



Masculin et féminin. 
N. Uuer^ huer? 
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B. Déclinaison des trois premiers Noms de 
nombre. 

A, . 
Masculin. 
N. Eyn , ein , en , ènn. 
G. Eynés\ eines , e«ef. 
D. Ab. Eynemo , einento^ u , e/»(>7» » ena/s » 

Ac. iï/ie/î , enan. 

Féminin. 

N. Ac. £ot , eine^ en^ ene. , 
^ G. D. Ab. Einero^ einaro^ einere , einen 

Neutre. 

V* Ac. Ein y en 9 enn, einaz* 

G. Eines. 

D. Ab. Einemo y einemu , einon 9 einan* 

Masculin et neutre 

N. Ac. Zuency zuena , /we , ^i/a/, zuei^ zuey^ 
G. Tuuèiy zuuiy zuueio ^ zuuio, 
D. Ab. Zuein , tuein. 

Féminin. 
Pf • Ac. Zuo , jzi^a. 
G. Zueiy zuuei. ... 

p. Ah. Zuein, fiuuein. 



FRANCIQUE. 6i 

c. 
Masculin, féminin et neutre, 

N. Ac. Thrie , thrij thriro, triri. 
D. Ab. Thrin , thrim. 

EXEMPLES. 

Nisl auh so chiscriban Et n'est ainsi écrit dans 

în dhero siibunzo tradun- des Septantes les versions. 

gun. Siibunzo uuehhona Soixante et dix semaines 

sb^n cfubreuidoA Zali sont raccourcies. Compte 

dhir sibon jaaro uuehho. a toi sept d'années semai- 

Dhazs meinit sibunstim- nés. Cela veut dire sept 

iom sîbuniu. In dhem sin^ fois sept £n cela sont en- 

dun zisamande chizelide semble comptées une moins 

dnes min dhanne funtzuc que cinquante années. Plus 

jaare. Merasindun dhan- sont que cent et quarante 

ne zehanzo endi feozuc semaines. 
uuehhono. J. S. 

Einen kuning uueiz ich. Un roi connais je. 
R.L. ^ 

C. Noms de nombre ordinaux. 

Forma ^fiorisùa ,furista-^ • 

erista premier. 

Odar second. 

Tridda, thntta , thriùa^ 

thriùùo troisième. 

Fiorda quatrième. 

Fifca. ..,.•.... cinquième. 
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Sehsta • , sixième. 

Sibuntha, septième. 

Ahtoda^. , . •. buitième. 

Nig^ndaynigudajmunta neiD^ième. 

Zehenta dixième. 

Ellifta. * ,ODzième. 

TueUfta douzième. 

Siounùa. ...•.••••«.•••» soixante-dixième. 
Ahtoda.^ .... .^.. .... . . quatre-yingtième. 

§. VIL 

D\ES YERBE.^« 

i^ Verbes auxiliaires pour Tactif ; 2®. les 
mêmes verbes pour le passif; 3*, verbes actifs; 
40. verbes passifs; h^. verbes ioipersounels ; 
6^. verbes réfléchis ; 7®. verbes irréguller^. 

A. Verbes auxiliaires pour F actif. 

ca.) ^&men>i, Mnbearitj^ywoir. 

Préseiit tv ftitur simple. 

Ich hauon , ariyen^o^a^^ u^ habôn^rarif 
cn^ o f a,j u , hàbbiu. 
. Thu hauost^ hauesù, hauis , habest^ is^s. 

Her haueùf habet^ habed^ it^ id^ habbi4à. 

Uuir hauon ^ an y en,habonf an\ habemes. 
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Ir hauet^ haheb , hàbed. 
Sie hauonù , habont , habenù^ on^ entes. 

Imparfait et parfait défiui. 

Ich hafda , hàbdà , hàuda , Ihàbeta y îtabca. 

Thu hafdost , est;. 

Erhafda^habda 

Uuir hafdon , habdon^ haf détentes ^ tomeSy 
ùafnès. 

Ir hafdeteù , ed , iù^ ot , ed^ id^ o,d. 

Sie hafdon j an^en^un^ in , habéton^ ha'- 
beùen ^in. 

Futur composé. 

Ich scal. . • Utursculan ^ 

Thu scalsù . Ir sculed ^ hauan. 

Her scal. . . Sie sculan j 

IMPÉRATIF) OPTATIF Cl CONJONCTIF. 

Habe ich Habon^ an , en^ un uuir. 

Habe^o^athu.. Hàbéù^it.id^ ed ir. 
Habey^ o.^a er... Habon sie. 

Trésent et futur. 

Ich habo , hauo^ hebboy hebba^ hebbe. 
Thu habes , is. 
lier habo. 
Uuirhabon^any en. 
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Jr habet^ it^ iaù^ ed^ id, 
Sie habon. 

Imparfait et parfait. 

Ichhafdif habdi^ haudi^ baheti, hablif 
habde. 

Thu hafdes. 

Her hafdu 

Uuir hafden » habiten y habiCon ^an^ un^ 
on , an ^ un* 

Jr hafdeb, habite t. 

Sie hafden. 

IWFIWITtF, 

Présent. 

Hauén y haben yOn^cpi^ hebbean^ hebbian. 

Gérondif. 
Ze , ziy tCj d y habennCy hebbianne. 

Participe présent. . 

Hauandi ,. hauendi^ e ^ ende , ohùe , anti f 
enùiy onùi y houante^ ente ^ habentiy endif 
ende y habbenti^ hebbendi^ ente, ende. 

Participe passé. 
Gehauody gehabod, ad, ed, ot ^ at, eë. 
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b.) Sculean , devoir* 

IHDIGATIF. 

Présent et futur. 

Ich scah • • . . . Uuir sculan^ en , oHi 
Thu scalsù • w « Ir sculet , ed^ 
Herscal Sie sculan^ eriy on. 

Imparfait et parfait. 

Ich scolda , ta . Uuir scidden^ ten , an^ on, 

un. 
Thu scoldest . . ïr sculdet , éd. 
Her scolda. . . . Sie sctilden^ an^ on^ un^ 

HtPERÀTIf", OPtAtlP et GONJO^GTIF* 

Présent et futur. 

Ich seule , suie . Uuir sculen. 
Thu seules .. .. Ir sculet , éd. 
Her seule Sie sculen j an , on4 

Parfait et imparfait. 

Ich scolde ^te.. Uuir scolden , tert , in. 
Thu scotdes. . . Irscoldet^ tet^ ted. 
Her scolde ... . Sie scolden. 
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B. J^erbes auxiliaires pour former le passif, 
a. ) Siin ^ Uuesan , être. 

^ ISTDICATIF. 

Présewt. 

Ich him^pim^ hion^ hih^ hiun^ hium. 

Thu bist^ es, 

Hes is^ isùf esH ^ si. 

(ffuir siin, sin,, 

Irsiit, siùj sind^ sin. 

Sie sind , sint , sin , sindun. 

Imparfait et parfait défini. 

Ich uuas . • Uiiir uuaran , en^ bn^ un. 
Thu uuast. Ir uuarety ed^od^ ud ^ où , ut. 
Her uuas • • Sie uuaran , on^ en ^ un y unes. 

Parfait. ....•• • lùhbim \ 
Flasqueparfak. • Ich uua>s } o^ 
Futur. . • Ich scal siin. 

IMPERATIF. 

• • • • . • Siinuuir. 

Siisy sis yuuijs thu Siiy mù, uuesaù , et ir • 

SU^ si het . ^ Siin sie. 

OPTATIF et CONJOWCTIF. 

Présent. 
Ich sii f si Uiiir siin^ sint , sin. 
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Thu sist^ sis . • . Ir siit , sit , sint 9 sin. 
Her sii j si Sie siin , sinù^ sin. 

Imparfait simple. 

Ich uuara , e^i. Uuir uuaren , in^ 
Thu uuares ^is. Ir uuaret^ éd. 
Her uuara , e, î . Sie uuaren , in^ 

Imparfait compose. 
Ich scoUe siin , uuesan» 

Parfait et plusqueparfkit. 
Ich sii , uuare geuuesen. 

Futur. 
Ich seule siin ^ uuesan. 

INPIiriTIF. 

Présent. 
SUn 9 sin , uuesan^ en ^ on. 

Gérondif. ' 
Te^ ze uuesanne , uuosanne. 

Participe présent. 
Uuesende. 

Participe passe. 
Geuue^en. 

5.\ 
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b ) Uuerthan , uuerden , devenir. 

INDICATIF. 

Présent et futur simple. 

le h uuerthe^ uuerde^ uuirthe. 

Thu uuerthes^ est^ is. 

Her uuerùheù , iù , au. 

' Uuir uuerthon , uuerdon , uuîrdon ^ an ^ 
en , aùw 

Ir uuerthet , uuerdeù , aù^ éd. 

Sie uuenhent, uuerdenù^ end^ en^ un , ant^ 
an,onùjOn^at. 

Imparfait , parfait défini. 

Ich uuarùh , uuard. 

Thu uuarthesC. 

Her uuarth , uuard. 

Uuir urthan^uuûr thon j uurdan^ on^ en^ un. 

Jruurùhedy uuûrthedj et. 

Sie uuurùhan , uurthan y dan ^on^en^ un. 

Parfait et plusqueparfait, 
Ich bim^ uuas geuuorthan. 

Futur composé. 
Ich scal uuerthan. 

IMPERATIF. 

Uuerten^ denuuir 
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Uuerthes^ des ùhu Uuerthet , ed in 
Uuerthcy de her. . Uuerthen , den sie. 

OPTATIF et CONJOirCTIF. 

Présent et futur simple. 

Jch uuertha , uuirùha\ o ^e. 

Thu uuerthes , uuirthes^ is^as. 

Her uuerùhe^ uuirthe^ a^o. 

Uuir uuerthen , uuirthen ^ an^on^ un. 

Ir uuerthet j uuirthet^ ed. 

Sie uuerthen , uuirthen ^an^on^ un. 

Imparfait et parfait défini* 

Ich uurthe^ uurdi , uuûrdij e. 

Thu uurthès, is. 

Her uurthe , i. 

Uuir uurthan , en , in. 

Ir uurthet ^ éd. 

Sie uurthen ^ in. * 

Parfait et plasqueparfaît. 
Ich scolde 9 sculde uuerlhan» 

IlfPIWITIF, 

Présent. 
Uuerthan , uuesan , en , on. 

Gérondif 
Ze , zi uuerthene. 
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Participe passé. 

tluorthan , geuuorthan , uuordan , tan , 
en , m« 

C. Verbes actifs réguliers. 

Dans les verbes actifs réguliers , l'imparfait 
et le parfait simple de Findicatlf se forment en 
changeant la dernière syllabe du présent en 
odèj oda , ada , eda , ida , aba , ita , ota. Par 
exemple, dVcA minnon (j'aime) on fait : Ich 
minnoda , etc . ( j'aimais. ) 

Les verbes franciques ont un duel, qui, ainsi 
que dans l'angja-saxon ^ ne se distingue que 
par la différence du pronom , sans avoir (l'au- 
tre terminaison que celle du pluriel ordinaire. 
C'est en cela que ce3 deux langi^es se distin* 
guent du gothique , qui au duel a çop pronom 
et sa terminaison particulière. 

Conjugaison du verbe Minnan , minnean , 
.minnoan , aimer, 

. IWBICATIF. 

Présent et futur simple. 

Singntier. 

Ich minnon^ ininnoon^an^ en^ un^ o, 
u^ iu» 



FRANCIQUE. 71 

Thu minnost , ist , est , os^ is , us* 
Her minnot^ at , iù^ et ^ad^ed^ id» 

Duel 

Uuit minnon ^ an^ en^ un^ minnomes , 
âmes , emes , urnes. 

Git minnot ^ et y it^ od^ ad^ id» 

Sie minnont , on , ant , an , ent , en , ornes ^ 
âmes , ^me^ , z/me^ (a). 

Pluriel. 

Uiiir minnon, an^ en ^ un^ ornes ^ âmes y 
emes y umes. 

Ir minnoty et , it^ od^ ad^ id, 

Sie minnont y on , ant ^an^ ent y en y ornes y 
âmes , emes y urnes. 

Iinpaifalt et parfoit. 

Ich minnoàa'y àday eday iday edo y ota y 
ata y eta , ita , ito \ iti , itê. 

Thu minnodesty dosty test, y tosty des y dos y 
tes y tos. 

Her minnoda. 



s 

(a) Je nlndiquerai plus le duel , que l'on peut former aisë- 
ment dans chaque temps , en prenant la terminaison oorres- 
pondante du pluriel , et en mettant devant le^erbe le pronom 
duel , au lieu de celui du pluriel,^ 
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Uuir minnodan j en ^ on ^ un ^ Tuinno- 
dames , emes , ornes , urnes , minnodidan. 

Ir minnodot y eu y it^ od^ed^ idj minnodi* 
dot y et. 

. Sie minnodan y en^on^un^ m,innodidan » 
minnodidano , enoj ono , uno^ 

Imparfait composé. 

Ich uuas . . Uiiir uuaron . % 

Thu uuast..Iruuaret . • • • V m^innonde* 

Heruuas. . Sie uuaron^ . . 3 

Parfait et plusqueparfait* 

Ich hauon hafda 

Thuhauost hafdest 

Erhauet.. hafda , 

Uuir hauon hafdon \ geminnod. 

Ir hauet. . . hafdet 

Sie hauont hafdon 

Futur, 

Jrscal.... Uuirsculan. ^ 

Thu scalt. • ïr sculet. . . . C minnon^ 

Her scal. • • Sie sculan, . • j 

IMPÉRATIF^ 

Mi^nCf i^a^Oj thu^ 
Minn^t i%a^o^ her^ 
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Minnen , minnames y ornes , emes , 
urnes uuir. 

Minnet^ it^ ot^ uby eut ir. 
Minnont , ent , on y en sie. 

OPTATIF et CONJOnCTIP. 

Présent er futur simple. 

Ich minne ^i^o^a. 

Thu minnes y is , as , os, 

Her minne y i y o y a. 

Uuir minnon y an y en y ornes y emes. 

Imparfait 

Ich minnode y otey i. 

Thu minnodes y otes yis. 

Her minnode , ote y /. 

Uuir minnoden y ten y an y on y un y 
minnodidan y en y un. 

Irminnodeby beby edy minnodidet. 

Sie minnodan y tan y en y on y in y minno^ 
didan y en y on ly minnodideno. 

Parfait. 

Ich scolde . . . Uuir scolden^. • • ^ 

Thu scoldes, . Ir scoldet ..... ^ minnan. 

Her scolde. . . Sie scolden . . . . ^ 
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Farfait €t plusqueparfaît. 

Ich hahe. . . hafde 

Thu habes. . ha/des ...... 

Her hahe . . . hafde v * 

Uiur haberu. hufden \ 

Ir habet. . . . hafdet. 

Sie habort. . . hafden 

Futur. 

Ich seule. . . Uuir sculen. . . ^ 

Thu seules. . Ir scuîet ...... > minnan. 

Her seule. . . Sié sculen. . . . . j 

ITTPlWtTIF. 

Présent. 
Minnarij en ^ in^ on y un^ oon. 

Gérondif. 

Ze^ ziy tOy te y ti minnane ^ enne^ ene^ 
annCy minnannea. 

.Participe présent. 
Minnande, ante^ andi, antiyOnde. 

Participe passé. 
Geminnoù ^eùyodyqdy éd. 
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D. T^erbes passifs. 

INDICATIF. 

Présent. 

Ich bin , uuerde , uuerthe . . . 
Thu bisùy uuerdes ^ uuerthes. 
Her is , uuerde t, uuerthe t .... 
Uuirsiin, uuerùhen, uuerden \S^'^^''^''^^ 
Irsiit^ uuerdet^ uuertheù. . . 
Siesint^ uuerden^ uuerùhenù... 

Imparfait. 
Ich uuas y uuard, uuarth geminnod. 

Parfait et plusqueparfaît. 
Ich bin , uuas geminnod uuorùhan. 

Futur. 
Ich scal geminnot uuerthan. 

IMPÉRATIF. 

Siis y uuis , uuerthes thu. .... 

sa , uuerthe her , 

Siin y uuerthen uuir. s geminnod. 

SiiCj auerthet ir. 

Siin f uuerthen sie 
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OPTATIF et CONJONCTIK. 

Présent et futur simple. 

Ich sii y uuerùhe geminnnod. 

Imparfait. 
Ich uuara , uufthe geminnod. 

Parfait et plusqueparfait. 

Ich siiy uuara y scolde y geminnod uuorthan^ 

Futur. 
Ich seule geminnod siin. 

INFINITIF. 

Présent. 
Geminnot y od uuerùhan. 

Parfait. 
Slln geminnod uuorthan* 

Participe. 
Geminnod y où y et y éd. 

E. Verbes impersonnels. 

Les verbes actifs deviennent impersonnels » 
qaand on met devant un temps de Tindicatif , 
ouduconjonctif , la particule man^ qui est 
Y on des Français , ou hiz y qui signifie celay ce. 
Cette forme ne change rien à la manière de 
conjuguer. 
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F. Verbes réfléchis ou réciproques. 

INUIGATIF. ^ 

Présent. 

Ich uunderon mih. Je m'étoune. 

Thu uunderosù dich. 

Her uunderot sich. 

Uuir uunderon us. 

Ir uunderot juch. . 

Sie uunderon sich. 

Parfait. 
Ich hauon mich uunderod. 

G. Verbes irréguliers. 

EXEMPLES. 

Beron y je porte j bar , je portais. 

Bidon y je prie ; bad, je priais. 

Brehon , je romps ; brah , je rompais* 

Findon , je trouve ; fandy je trouvais. 

Gebon y je donne ; gab , je donnais. 

Nemon y je prends ; nam ^ je prenais. 
Sprecony je parle j spracy je parlais. 

Fiengon , je prends ; fi^^gy je prenais. 
Gengon y je vais ;, g^^gp j'allais. 

Tuon y je fais ; teùa y tata , je faisais. 

Uuasgon y je lave ; uuoscy je lavais. 

Scenùony je suis debout ^ stuonty j'étais debout. 
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§. VUI. 

LES. JLDYERBES. 

Bioban , obariy o^^/za^ au-dessus^ en haut* 
Er y er, avant ^ auparavant. 
Ferro y ferranu y de loin» 
Frarriy en avant. 
Hiar y ici. 

Hinan , hinana y de là (avec mouvement). 
Niet y ni , nio , non ,' ne. 
Nithana , nidiney en bas. 
JVii, à présent. 
*S*o , samay so y ainsi que. 
So uuara so , de quelque côte que. 
Soy SOS y sus y ùhus , ainsi. 
Sulichoy sulicku y oinsi y tellement. 
ThaUy thanariy ùhanarij thananay thub y 
tho y do y du y ^udod ^ de ]à , ensuite. 

Thary tharoy herUy herody hiutar y uuara y 
où (avec mouvement). 

Uuary où (sans mouvement), 

Uuanan y quaod ? 

Uzj uzziy uzze! dehors, sortez. - 

Uwzimy unzy itns ùhaùy antthaty jusqu'à 
ce que.. 

Uuelichoy.uuiey uuioy huo ? comment? 

JJuanoniy unty aussitôt. 

ITuidarortçs y en arrière* 



§. IX. 

LES CONJONCTIONS. 

Andy end, endi, inte, unte, unde, unti, et. 

BithiUy beùhiUy bihui y uuànbe y uuanda ^ 
huanda, uand, huandy car » c^est pourquoi, 
parce que. 

Efy lof y ofy ohuy oBy sî , gixaticl. 

Edo y odo y ou 9 soit. 

Noghy nochy nohy ni ofte y ne uuetheTy ni , 
pas même» 

So uuechery soy othery odeVy soit. 

Suntir y auury auor y mais. 

Thaz , afin que. 

Uuano thiu y uuana thiu y parce que. 

Uuanday huanda y uuandy car. 

§. X. 

LES PR^POSITioJrS. 

Ana y aana y Cy v^ sans » à Texceptiou , 



Bi y pe y pi y chcz , suivant. 
Biùan y hotan y excepte. 
Fanyfonajàe. 
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Fora j furi ^ devant. 

Ingegeriy ingegin^ à la rencontre* 

Innan , in , dsmSé 

Mid^ avec. 

Nahy suivant 9 près. 

OhaVj ouer^ ubar^ au-delà. 

Thurgh, thurg j durch y thuruh ^ duruh ^ k 
cause ^ pour, envers, à travers. 

Umbe , umbiy à Tentour , sur , de. 

Upha y uffUy upho , uphen, uppen , sur. 

Unzan , unzeriy inné y unb y jusqu'à. 

Uuit^ uuidy contre. 

UndaTy untaVy unter^ sous, dessous , parmi* 

Uzzan y sans. 

Ze y zif zuo y zo y to y tuo , à , vers. 

Toutes ces prépositions régissent Faccusa- 
tif , quand il y a mouvement , et le datif ou 
Tabla tif , quand il y a repos. 

Les Francs ont des prépositions dont ils 
se servent pour former ^es composés ; par 
exemple. 

At y atz ; atstantu y en latin adstans , qui 
est debout. 

Un ; unkusti , impur ; unholda , perfide ; 
unsamft y rude; unbarig^ stérile ^ unrehty 
injuste. 

Andyanùyinty unt; intsperrany renfer- 
mer; uncduany ouvrir; untfingen , recevoir ; 



gmtfingan ^ prendre ; mntheban , supporter j 
antuuordariy répondre. 

JBr, ir ^ ar ; erkoren^ choisi; erqueccan y 
rafraîchir ; erkumen , s*étonner ; erhahen ^ 
élever. 

Mis^' mislichan » déplaire; sie mUtun ^ ih 
avaieat perdu ^ ils ne trouvaient pas. De ià 
TÎenn^it peutnêtre en français: méprendre^ 
mécontent y mésintelligence^ 

Front ; franikumean , aller au loin :,fran^ 
Matzan ^ proposer ; framdihen > pro^rer^ 
s'étendre* 

V ARTICLE IL 

SyntU3^ de la Langue Prandque. ' 

L 

Après le comparatif^ ou le que s^exprime 
par êhan^ êharme^ comme >daiis la langue fran- 
çaise^ <m on le retranche^ en «nettant le subs- 
tantif suivant à Tablatif^ d'après les formes de 
la langue latine } par exemple : 

So mikkilu is kie het-» Si grandemeat est -il 

fera , ihan ik. P. meîlleiir, qwe iii<»î. 

-TJUu suozze tkinere gï- La douceur de votre 

noAan is betterà, tkan tkiu -grâce est meilleure, que la 

skarpke. Bezzere sint thi- iévérîté. Meilleures sont tes 

ne spune themo uume. VI* iDamelles que le vin. 

6 
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Le superlatif gouverne le génitif , ainsi que 
dans le latin et le français ; par exemple : 



I%uo uuas endigo al- 
*laro manno thés uuisosten. 
That is egeslicost allaro 
dingo. TTiat hùs Godes ^ 
allaro uuiho uuunsamost 
-Cuningo crqftigost Uuiuo 
sconesta. Gumono besta. 
lïriobamo rikiast. P. E. 



Adam tkero gomono 
uuas erisîo. O. 



Telle fut fin du de tous 
hommes le plus sage. Cela 
est la plus terrible de toutes 
choses. La maison de Dieu^^ 
de tous temples le plus dé' 
lectable. Des rois le plus 
puissant Des femmes la 
plus belle» Des hommes le 
meilleur. Des mortels le 
plus grand. 

Adam des hoimnes fat 
le premier. 



IIL 

Les noms pris dans le sens distribtutif *oa 
partitif 9 régissent le génitif; par exemple : 



Thero jungrono tuena. 
P. E. 

Ih bin eîri thero sïbino 
ihero Godes botono. Filu 
desses liâtes. O. 

So uuar so irioh efne- 
gajmUlera gduchon wun' 
ded. W. 



Des disciples deux. 

Je suis un des sept des 
de Dieu messagers. Plu* 
sieurs du peuple. 

Partout où vous aussi 
quelqu'une de vos compa* 
gnes trouvez. 
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ERro nehein ne is umba- D'elles aucune ne est sté« 

rigk. rîle. 

Seszogh sint therro eu- Soixante sont des reine^ 
ningirmanf aghtzogh sint quatre-vingts sont des con- 
cert) keuese. W. cubines. 

IV. 

Les adjectifs qui marquent ractiou de pu-* 
nir, de mériter , de remplir^ etc. , régissent 
ordinairement le génitif; par exemple : 

Efhie dodes nu nuTr- Si lui de la mort a pré- 

£g; that hie uuari thés sent digne; que il était de 

ferahes scolo , uuiuies so la mort coupable , du sup* 

uuirdig. P. E. plice aussi digne. 

Uzzan sin niuuas uuiht Sans lui pas a été quel* 

fftanes. T. que chose de fait. 

Uvisdames fotto. O. ' De sagesse plein. 

V. 

Les verbes qui marquent le souvenir , Tou- 
bli , Tattente » le désir, la pensée, l'admira- 
tion , la joie , le soin y la jouissance , le pardon, 
Taction d'éprouver , de trouver , de remplir et 
autres sentiments 9 gouvernent le génitif; par 
exemple : 

Thinefriundehorechent Tes ams écoutent vo- 
iemoikinerostemma,That lontiers ta voix. Que vous 
juuualdandGodlethesala- le tout-puissant Dieu diji 
te. P. E. mal délivre. 

6.. 



Umlle ichjemer gehugan Veux je toujours ressou- 
tkero sinero micholon ge^ venir des siennes grandes 
%athon. W. grâces. 

VI. 

Le verbe régit le géaitif ^ quand la partie est 
prise pour le tout ; par exemple : 

'Smem ik hiérgêbend^ A qui je ici doane ai 
nés muom. P. E. * mon plat. 

VII. 

Les ^rerbes qui marquent Tactioû de dotanêr^ 
"d'iûdîquer, de confier ^ de promettre, etc., 
gouvernent raccusatif de la chose et le datif 
*ae la piersonne ; par exemple : 

Endi dhiu cUhogonun Et les cachés trésorsà 
hori dhirghïbu. J. S. toi je donne. 

VIIL 

Leé verbes qui désignent Faction d*ensei- 
^ér> demandent deux accu^tifs; par exemple: 

Thttt leMosta wiich La enseignas tu moi da 
lirohtmès igeboik. W. seigneur les commande* 

ments. 

IX. 

Lé Verbe uuerùhdti , être, devenir , gbu- 
Vèrttè, comme le \erhe sum en latin ^ deux 
datifs } par exemple : 
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Mahhie midis lerunuuer- BenMl avec «es leçons 
thon helithon te helpa. P. E. être 9ux hommes a secours. 

X. 

Les Francs répètçi^ élégamment^ surtout 
lorsqu^il y a mouvement y le datif singulier et 
pluriel du pronom de la iroisième personne ; 
par e:xemplé. 

Giuuet im tkuo after Alla k lui alors après 
tkiu.Fuor im U tbmjmn- cel^» r^ ^ ki # ks Bsm. 
don. P.E. 

Cette manière de parler répond à la nôtre : 
Il s'en alla après cela , vens ses amis^ 

XI. 

A Texemple des Apglo-Saxons et des Goth|^ 
les Francs prennent souvent là terminaison Au 
présent , pour marquer Faction du futur ,• par 
^xeijapjif. 

FoILH stêomçn huithe^ Tomberont des étoflès 
han tun^ , enM[ hmif blanches célestes astres, et 
ertka;bibQt thiu breda m^ rougira la terre } ti^mUera 
fidd. P. E. le vaste univers, 

XIL 

Les pronom^ pç;r50i?nels se mettent élégam- 
ment après le verbe, en se liant avec Inij par 
exemple : 

C^aÀfidk>lponriiao/ifeis&» i ^ ' ' 
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. Bis tu 9 sihestu , pour £u bisù , tu sihes. 

Gehieter, pour gehiet her. 

Machodir ^ mugadir^ pour ir machod ^ ir 
mugad. 

XIII. 

Chez les Francs^ la négation se répète avec 
élégance ^ et deux négations ne forment point 
une affirmation ; par exemple : 

Ne uand sie met W. Ni trouvai elle pas. 

ItIV. 

Les Francs forment leurs yerbes imperson- 
nels f en plaçant les particules man ou hiz de- 
vant le verbe actif, de la même manière qu^en 
français on se sert de la particule on; par 
exemple : 

Ni duît man untar ina^ Ne fait - on -JMirmi les 
nnun. 0. . hommes. (Cela ne se fait 

point parmi les hommes. ) 
Sake, , hahe man inané Que suspende, suspende 

on lui. (Qu'on le cnicifiç.) 
Hiz ne uuerid nu so On ne pratique à présent 
niet, so hiz eer deda. W. ainsi pas, comme on aupa- 
ravant faisait. 

' ' XV. 
On donne un sens impersonnel au verbe ^ en 
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le faisant précéder du pronom personnel au 
datif; par exemple. 

That ima hungreda onde II a lui était faim et était 

thursta. I/'hbendero lio- soif. Des vivants le plus 

host, an themmilicod an aimé> dans lequel à moi 

mnon hugisceJUon. P. £• complaît dans mes pen- 



Cette manière de parler a passé dans la 
langue allemande : on dit encore aujourd'hui : 
Es hungerte , es durstete ihm; an ihmgefaellt 
es min 

XVI. 

Les Francs ont un grand nombre de substan- 
tifs composés; par exemple. 

Mundburgy de nuind y protection^ cUenf* 
tela. 

Liudscepiy de Uud^ peuple^ populace. 

Folcscepiy de^/c y peuple^ foule. 

Erlscepi^ de erly hoaune^ vin 

Gianscepiy de gum^ faoamie en général^ 
homo» 

Heriscepi^ de heriy armée ^ multttode* 

Landscepiy de land^ r^ion y contrée^ 

Bodscepi y de body ordre ^ cotmoandemoit» 

Huffsafûy de hugiy pensée. 
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CHAPITRE IIL 

lÂttérature des Francs. 

Xjà littérature des Francs commence à leur 
loi Salique ; elle finit au moment où se mon- 
trent les troubadours et les minnesingers. Cette 
grande Époque peut se diviser en troisPériodes, 
dont la première comprend les ouvrages litté- 
raires ^ que nous ont laissés les Francs méro- 
vingiens ; la seconde s^attache à ceux des 
Francs carlovingiens ; à la troisième appar- 
tiennent les monuments de lettres que nous 
ont transmis les Francs pen4|n% le premier 
siècle de la troisième dynastie de leurs rois. 

PiniOBE V^. 

Ouvrages littéraires ^ que les Francs méro^ 

çingiens nous onù laissés en leur langue. 

• 

Ceux qui sont parvenus jusqu*à nous , sont : 
l^ la loi Salique^ ou plutôt les formules en 
langue francique , conservées dans la version 
mérovingienne de cette loi; 2^ un fragment tiré 
des œuvres de S. Isidore de Séville , traduit 
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par un Franc, dans le septième on huitième 
siècle, d'après un manuscrit de la bibliothèque 
royale de Paris ; S''^ la Règle de S. Benoit^ayec 
une traduction iaterlinéaire en langue fran-^ 
çique, du huitième siècle, ti<*ée d'un manu-^ 
scrit déposé à la bibliothèque de l'abbaye de 
St.-Gall en Suisse ; 4". l'Oraison dominicale , 
expliquée en langue francique , dans le sep*» 
tième ou huitième siècley, d'après un manu- 
scrit qui , de la bibliothèque épiscopale dé 
Freystngen en Bavière , a été transporté dan9 
celle de Munich; 5^« les formules catéché- 
tiques prescrites par le concile de Leptine, ea 
743. 

XiÀ LOI SàLIQUE. 

Parmi les monuments littéraires des Francs 
mérovingiens , qui sont parvenus jusqu'à nous, 
Qtk n'en connaît point qui remonte à une plu» 
hante antiquité que la loi Salique. On croit 
généralement qu'elle fut publiée vers Tan 420 
de notre ère , « lorsque les Francs occupaient 
encore la rive droite du Rhin , les bords da 
Wéser et de l'Elbe. Afin de mettre de l'uni-* 
£M*mité dans la jurisprudence de ces temps 
antiques , Wisogast » Bodogast , Salagast et 
Windogast, quatre chefs de la nation fran« 
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ciqae, firent un extrait des décisions ^ qnî 
avaient été portées dans les assemblées géné- 
rales , appelées MaU , Mallberg ou Mall-^ 
burg ; s*étant réunis à Salaheini , à Bodaheim 
«t à Widoheim ^ ils publièrent en ledr langue^ 
dans trois assemblées générales, ce recueil, 
auquel on donna force de loi ; telle est Torigine 
ée la ]oi salique. 

- Le roi Clovis fit traduire cette loi en langue 
latine , afin de la rendre intelligible aux habî^ 
tants des Gaules, qu'il avait soumis à ses ar^ 
mes ; mais en faveur des Francs , qui n^avaient 
point Fusage du latin ^ il fit conserver en leui^ 
langue les formules principales du texte ,au« 
quel les rois Childebert et Clotaire firent quel* 
ques additions. En 798, Charlemagne fit revoir 
et corriger ce texte ; dans la rédaction qu'il 
adopta , on suivit de nouvelles divisions ; on 
supprima , ou on fit traduire en latin , les for-^ 
mules qne Ton avait conservées jusque-là en 
langue francique. Malgré ces changements, on 
retrouve encore , dans cette nonrelle traduc- 
tion , que j'appellerai carloç^inglenne, les tours, 
les inversions^ et même plusieurs expression^ 
qui sont propres à la langue originale. C'est 
cette version que présentent presque tous led 
manuscrits que l'on trouve dans les bibliolhè* 
ques de France ; les manuscrits de la version 
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mérovingienne sont plus conaimnns en Alle- 
magne. Le texte original , écrit entièrement 
en langue francique , n^existe plus , ou plutôt 
il n'est point connu. 

La version carlovingienne a élé publiée en 
France par du Tillet(59), par Pithou(6o), par 
Bignon (6i) , par Baluze (62) ; en Allemagne , 
par Lindenbrog (63) et par Goldast (64). 

Du Tillet avait fait usage d'excellents ma- 
nuscrits; je n'ai point trouvé son édition à la 
l>ibliothèque royale ; elle est très- rare ^ cela 
tient à des circonstances que Baluze n'a fait 
qu'indiquer dans la préface de ses Capitu* 
laires. 

Pithou avait aussi découvert des manuscrits 
de la version carlovingienne ; il paraissait esti- 
mer particulièrement celui qu'il appelle Afi9J- 
sin , et qui lui appartenait ; il conféra ces ma- 
nuscrits avec l'édition de du Tillet. Son travail 
a été publié, en 1602 , par Lindenbrog, qui le 
fit réimprimer, quelques années après, à Franc- 
fort. 

Bignon n'a fait que commenter l'édition de 
Pithou , sans faire de changement au texte , 
que Goldast a suivi également dans son édi- 
tion. 

Celle de Baluze est incontestablement la 
meilleure que nous ayons de la version 
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carloviogienne ; ce savant avail consulté el 
comparé entre eux onze manuscrits anciens ; 
il avait aussi fait usage de deux, exemplaires de 
rédition 'de du Tillet, doi^t Pithou avait en- 
ric]ii la marge par des notes savantes. 

Mais ces éditions du texte carlovingien tieof*^ 
sent beaucoup moins à mon sujet ^ que cellê$ 
de la. version mérovingienne, qui fat publiée 
Tel*s le milieu du seizième siècle par Hérold» 
le premier qui nous ait fait coooaitre la loi sa« 
lique ; il suivit plusieurs maniiscrits 9 parmi 
lesquels celui de Fulde jtenait le premier rang* 
Il s'était proposé d'expliquer par des noies les 
passages les plus difficiles de cette loi antique ; 
mais effrayé par les difficultés qu^il rencon* 
trait , il se conteQta d'en publier lie texte (65)# 

D'î^ès les instances de Jean- Jacques Cbjf* 
flet, qui s'était engagé ay^ç les savant^ de 
France dans de longues et pénibles discussions 
au sujet de la loi salique » Wendelin , officiai 
de Tournai » fit paraître à Anvers ^ dans le 
milieu du dix-septième siècle » le texte de Hé? 
rold 9 avec un long commentaire. On voit» en 
lisant son ouvrage , qu'il n'avait point 4e. ma- 
nuscrit pour se diriger ; ses notes , qui ne sont 
point sans prix » seraient beaucoup plus utiles» 
si 9 avant de commencer son travail , il avait 
su se détacher de tout e^rit de système, et s'il 
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ne s^était point abandonné si aveuglément à 
ridée de rendre la loi salique entièrement étran- 
gère à la France , et d'en placer le sol natal 
jdans la Belgique (66). 

Le savant Ëckart avait découvert le manu- 
scrit de la bibliothèque de Wolfenbiittel ; il le 
fît paraître à Francfort en 1720 , avec Tédition 
de Hérold; il avait comparé avec soin les deux 
textes^ en y ajoutant des notes d'autant plus 
précieuses qu'il avait une connaissance pro- 
fonde de la langue francique (67). 

Quelque temps avant quie cette édition ne 
parût, on avait découvert à la bibliothèque 
royale de Paris ^ un ancien manuscrit con- 
tenant la version mérovingienne ; il était alors 
placé sous le N^. 5 189, il est aujourd'hui sous le 
N^ 4627. Schilter s'en était procuré une copie 
dontt Eckhart demanda communication avec 
beaucoup d'instances» mais sans avoir pu l'ob- 
tenir ; cette copie parut quelques années après 
dans le second tome des Antiquités de Schilter 
làvec les notes que l'on avait trouvées parmi les 
manuscrits de ce savant » avec les variantes 
que présentent les éditions de Hérold et d'Eo- 
khai't^ enfini avec le texte de la version carlo- 
vingienne, publié pur Baluze; Schilter assure 
dans sa préface ,' que la copie qu'il avait fait 
J^rendre à Paris , était très-correcte; cela est 
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pos^sible; cependant en comparant son texte 
imprimé avec le manuscrit original y j^y ai 
souvent trouvé des différence sessentielles (68). 

Dom Bouquet , dans son Recueil des Histo- 
riens de^ Gaules et de France , a réimprimé 
le texte de Schilter y comme il dit dans sa 
préface, avec les fautes dont est rempli le 
manuscrit du Roi, et sans y rien changer^ Je 
ne pense pas que cette dernière circonstance 
soit bien exacte ; à mon avis , l'édition de Dom 
Bouquet s'éloigne encore plus souvent du texte 
du .manuscrit original que celle de Schilter, 
ce qui d'un côté est moins pardonnable , le sau- 
vant Bénédictin ayant eu toutes les facilités 
possibles pour recourir au manuscrit ^ ce 
que Schilter ne pouvait point faire; d'un autre 
côté^ la connaissance parfaite que celui-ci avait 
de la langue francique pouvait le diriger plus 
sûrement et lui faire éviter des fautes dans les- 
quelles l'éditeur du Recueil des Historiens à du 
tomber. 

Du reste , l'édition de la loi salique par Dom 
Bouquet est la plus complète que nous ayons ; 
on y trouve, i**. le texte de Hérold , ou plutôt 
celui du manuscrit de Fulde ; 2^. celui du ma- 
nuscrit de Wolfenbiittel, par Eckhart ,avec les 
notes de ce savant ; 3"^. celui du manuscrit de 
la bibliothèque royale ^ d après le texte de 
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Schilter et avec les uotes de ce savant ; 4^. le 
texte de la version carloviogienne ^ par Ba- 
luze y avec ses notes ^ et 5^. une table qui sert 
de concordance entre les quatre éditions , en 
indiquant en quoi elles sont conformes , et ce 
que chacune d'elles a de particulier (69). 

Il y a aujourd'hui à la bibliothèque royale ' 
de Paris 9 vlngù eu un manuscrits de la loi sa- 
lique ; la tçible suivante indique leurs N^*. et 
leur âge. 

N*»'. Siècle. 

3182 XII. 

4403 B IX. (70) 

4404 IX. 

4409 IX' 

4417 IX. 

4418 IX. 

4626 X. 

4627 X. 

4628... X. 

4628 A. .... . X. 

4629 X. 

4633 XV. 

4631 K XV. 

463a........ XV. 

4768 • ..X. 

4769 XL . 
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4760 XL 

4787 . X. 

4788 X. 

4789 XL 

8801 X. 

De tous ces maaosertts, il n'y a que le 
T^. ifizj qai présente la version inéroviû* 
gienne ; c'est celui dont il a été question 9 
lorsque j'ai parlé des éditions d'Sckhart, de 
S^ilter et de dom Bouquet. Les vingt autres 
manuscrits donnent la version carlovingienne^ 
mais av^c des variantes très fréquentes 9 dont 
je vais indiquer les plus remarquables. 

Dans les N<>*.4409 , 4628 A , 4759 et 4760 , 
on a conservé, avant le texte, le prologue, 
qui , appartenant à la version mérovingienne , 
se trouve en tête du manuscrit royal 4627 , et 
en tête de celui de Fulde ; le IN^'. 4404 le place 
à la fiil, et le ^o. 4408 B , oubliant ce prologue, 
ne fait que donner en tête du premier chapitre 
jes noms des chefs de la 4iation francique , qui 
rédigèrent la loi salique*; ils y sont appelés 
Uuisoga^i, Xhdndegasù^ ArogastçX Salegasti 
et les lieux où la loi fut publiée^ Uuisomando, 
Bodochaem et Salaclhaem^ Le N». 3i 1 2 donne 
ainsi ces noms : Uui^ogasti , BodogasU ^ Hali" 
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^ùi et Uidogasti; Salechagine^ Bodechagaie^ 
et Uuidochagine. Le N®. 4404: Uuisogasti , 
Bodogastis , Salegastis et Uidogastis ; Sali'- 
caime^ Bodocaime et Uuinducaime. LeN<>. 
4409 : Uuisogasds , Bodogastis , Saligastiset 
Uidogastis ; Salechanm 9 Bodechanniy Uui* 
dochanni. Le N®. 4626 : Uiiisogastus , Bo- 
dogasùus^ Sàlegastus , Uuidogastus ; Sale^ 
ghagine , Bodegkagine et Uuidoghagine. Le 
K*. 4769 : Uuisogastis^^ Bosogastis^ Salgastis 
et tluidogastis ; Salehaim et Bodohàim, Le 
N<>. 4760 : Uuisigasùe, Salegaste^ Uuisogaste^ 
Arogaste y Bedegasùe y et Uuisogodo; Sale^ 
cheim , Bodohelm et LTuidoheim. 
* Le manuscrit le plus remarquable , au sujet 
de ce passage, est le N<>. 4628 A , dans lequel on 
lit : Uidsogaste , Salegaste^ Arogaste et Uu in 
dogaste écrivirent la loi salique dans les terres 
appelées BodockeiUy Salechem et Uuidockem, 
qui sont au-delà du Rhin (71). Le manuscrit 
dePithou, dont Lindebrog s'est servi dans son 
édition (72), et les ôesùes des Francs s exiprï'- 
ment de la même manière (73). 

J'ai parlé des manuscrits de Fulde et de Wol* 
fenbiîttel. Le premier se trouve probablem^eat 
aujourd'hui à la bibliothèque de CasseL Ba- 
luze aurait voulu le consulter avant dç publier 

7 
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la loi salique dans ses Capitulaires ; il le fil 
demander à Tabbé de Fulde » qui répondit que 
k landgrave de Hesse-Cassel Tavait fait enle^ 
rec pendant la guerre de trente ans. Nous ver- 
rons plus bas , qu*à cette époque , Gustave- 
Adolphe avait effectivement donné Tabbaye 
de Fulde au landgrave Guillaume V « et que 
eelui-ci , pendant qu*il en était eta possession , 
avait fait transporter à Cassel plusieurs objets 
littéraires enlevés à la bibliothèque de Fulde « 
t|ui avait été jusque-là une des plus riches de 
TEurope en manuscrits. 

La version mérovingienne de la loi salique 
n^a point de manuscrit plus ancien , plus pré-» 
eieux que celui de Wolfenbuttel ; il est cer- 
tainement du septième ou du huitième siècle. 
U parait qu^il n*a été connu ni de Baluze f ni 
des autres savants qui^ dans le dix-septième on 
4ix-huitième siècle , ont publié en France la*loi 
salique; on ne voit pas non plus quUls aient 
fiiit usage du manuscrit royal y N^. 4627. U est 
probable qu*après la bataille de léna^ celui de 
Wolfenbiittel ai|ra été transporté dans le du^ 
^é de.Holstein^ où on envoya dans le même 
temps 9 à ce que Ton assure ^ le fameux ma-» 
nusorit de TÉvangile d'Olphilas. Eckhai% dans 
0on édition, a fait usage d%in second manuscrit 
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de Woffenbûttel ^ moiqa ancien icpe le précé* 
dent y el d*au troisième qui se trouvait à la 
bibliothèque de Gotha«^ « 

Il reste encore beaucoup à faire ^ arabt dé 
pouvoir se flatter que Ton po^ède. uae bonne 
édilioQ de la loi saliqué^ (Tàprès la versioa 
méroringieiini^. Il faudrait rassembler tous let 
manuscrits que iVm pourrait trouver à Paris^ 
à Casseli à Gotha^à Wolfenbiîtteli à Munich» 
i Vienne , en Italie t et confier ces matériaux 4. 
Qn Reinwald • ou à iin Docen^ pour les corn*' 
parer et les publier. Tant que ce travail n*ai^ra: 
point été fait avec Ce soin qu'exigent l'impor* 
tance du sujet et les difficultés qu*il présenté 
dans Texécution ^ on ne fera que se perdre en 
vaines conjectures , pour expliquer la plupart 
des expressions et des formules que Ton lit 
en francique dans notre loi. Mais qui aura un* 
jour le bonheur de se réveiller^en pensant qu*un 
si beau rêve est réalisé ! En attendant ce mo* 
ment^ j*ai recueilli « avec le secours de Scbilter 
et d'Ëckhart, le sens de quelques mots; j'en ai 
abandonné le plus grand nombre , sur lesquels^ ' 
je n'ai t4en de certain à dire : 

Mtawwe^ m^mira^ aujourd'hui maknert^ 
eiter ^ avertir ; mou ^^Mtalius , maibsrg^ lieu ^ 
montagne, où se tenaient les assemblées ; «rii-. 
mis, summkyBxx}owpà*bm smemnniss^ venmu^ 
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mniss ^ eiii]:iécfaeineiit, obstacle ; ambascia f 
ambahty office public; de-là le mot amhas" 
sade ; rhanne , hhranne , est encore en usage 
éans les Vosges^ pour exprimer une étable à 
eocfaoDs; chala, chalt , amende ;cham,iSiVL'' 
reau ; ohsen » ohsenô , bœuf; lem ^ agneau ; 
feisjecho ^fetischefo y béte d*engrais ; segusius 
çanis ^ cbien de chasse* du mot suchen ; trowi*- 
doxçano ^ chien fidèle, dressé, de treu; ort^ 
fbcla^ oiseau , du mot vogel ; chanasmdo , du 
mot hahn , coq et de swido ^ grand ; acfaUa , 
trappe pour prendre les pigeons ; chan&chaU 
do y amende pour avoir fait violence à une 
femme ^ du mot schaenden , déshonorer, et dé 
ehaU;fnolasia y affranchies aujourd'hui /rey 
gelassene; landeueua^ loi du pays ; theua , 
servante ; . leudi , dépendants de la jurisdic* 
lion ; colpus , coup , du mot hlopfen ; charfri* 
do y amende pour une blessure , de sckarren 
•t friede; chamni , les mains, aujourd'hui 
hand; orCobaum, arbre de jai^in; anila^ 
^/ta 9 servante étrangère; âheulaslnay dômes* 
tique; aslach ùum y s*il coupe le pouce, des 
mots abschlagen et daum; phangi y\a main^ 
de 'hand; mine chleno y petit, aujourd'hui 
hlein ; antrusùio , officier juré ; chereno , ra- 
pine ; hoforahta , orgueil y aujourd'hui hofi* 
ftsusù; chengisùo^ cheval entier» aujourd'huir 
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hengsù ; widresùha y adversaire^ anjourd'hui 
\9idersager; rachimburgius ^ assesseur, de ra^ 
chCy procès; chreo , cadavre; morter^ mear^ 
trier, aujourd'hui môrder;wala^ italiens» au- 
jourd'hui welche. 

* ' Dans la version mérovingienne , rien ne 
parait aussi difficile à comprendre que le der* 
nier chapitre , qui présente les gradations de 
Tamende de cent deniers^ Pour pouvoir l'en- 
lendre , il faut supposer que chunna, chunne^ 
signifie , cent; tho ou thuo y deux;, alafte^ un 
demi^etc^ Un sol ou jo/Zz/^^j valait quarante 
deniers. Voici ce chapitre^ d'après le teixte de 
Hérold » avec son explication : 

Incipiunt cRunnas. Tcf commencent les a*- 

mendes de cent deuiers. 
I.' Bôc est unum tho Preiùière ameude , uQe 
dajïef sot', m. cutpahilis chunna, ou cent deniers ^ 
judicetur. faisant deux sols et demi'. 

II. Sexan chiinna, sot. Seconde amendé , six 
xv.cutp.jud^ cRunna, ou 600 deniers, 

faisant iv.'sols. 
BL Septan chunna, sot Troisième amende , sept 
XTii. cutp, jui^ cents deniers , ou xvu sols 

et demi. 
ly. Tkeuuutdt(theuiud/) Quatrième amende^ 

ihujma ^ sol. xxx. adp^ 1200 deniers, ou. xxx^ 
jud. sols^ 
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: y. l%àe septan cbtm^ Ciaquième amende» deux 



fna^ sol XXXV. ctdp.jud. 



fois sept, ou quatorze chim* 
ha » ou i4oo deniers ^ 
faisant xzxv. sols* 

Sixième amende , deux 
fois neufy ou 1800 denijers, 
faisant Ily. sols. 

Septième amende, a5pô 
deniers , ou Lxn, sols et 
demi. 



Huitièmeamende , 4^00 
dénient , ou cent sols. 



VI. Theu uuenet(thuâ 
nuenety chunna, soi xlv. 
culp.jud. 

. Vil I%o Ao eondi 
uuet {ihuo thosondi uuef) 
ekunnat sot. lIu. et dinu 
tutp.jud. 

VIII. fît têfnù sunde 
{Jitter tosunde) sol. c. 
^ulp.jud. 

IX. ^ctû et tusunde 
(actoetusonde)soL ce. culp. 
Jud. 

X. Théo iho sunde ter 
tkeo(tkeo thosondejetter) •deniers, oudc. sols. 
sàL Dç. culp Jud. 

XI. Fit temo sunde 
thue^ihteo {Jitter thosunde 
ahteo ) ckurma » sol. dcgg« 
culp jud. 



amende 



ou 



ce. 



Neuvième 
8000 deniers y 
sols. 
Dixième amende, a4Q00 



Onzième amende , qua- 
tre mille , huit fois , ou 
3aooo deniers ^ ou bccc 
sols. 
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S- "• 

Fragment tiré des Œuvres dt Isidore de Se- 
ville ^ traduit par un Pranc dans le septième 
ou huitième siècle ^ ^ après un manuscrit 
de la bibliothèque royale de Paris^ 

S, Isidore , évéqne de Seville, nous a laissé i^ 
entre autres ouvi^ges , deux livres intitulés : 
Contra nequiUam Judœorum, , qn^il avait dé-' 
diés à sa sœur Florentine. Ily4raitede Jésus^ 
Christ^ de sa diTÎoité, de son incarnation et des 
points controversés entre les Chrétiens et led 
Juifs ; il y attaque en même temps TArianisme 
qui s'était répandu parmi les Goths » établie 
«fans les Gaules méridionales et en Espagne. 
Le premier livre de cet ouvrage est divisé en 
soixante-un chapitres » et le second en vingt- 
six (74). 

Un Franc forma le projet de le copier » et de 
le traduire en langue francique y afin de pré*- 
munir ses compatriotes contre les dangers aux<» 
quels les exposaient Ijenrs* relations avec led 
Goths y leurs frères et lears voisins» Il tr^ns* 
crivit tout Touvrage^ mais malheureusement 
il ne porta sa traduction que î^asqn^au milietH 
du neuvième chapitre du livre premier. Son 
manuscrit y que Ton voyait autrefois sous le 
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N**. 485g ^ dans la bibliothèque de Colbert , et- 
qai se trouve aujourd'hui sous leN^. 2826 dans 
la bibliothèque royale à Paris^ est un des objets 
les pins rares , les plus précieux, que renferme 
cette magnifique collection ; c'e^t un in-folio 
minus y de 88 feuillets, ou de 196 pages. . 

Il y manque, au commencement, les deux 
premiers feuillets , où devaient se trouver le titre 
de l'ouvrage, la dédicace qu'Isidore adressait 
à sa sœur, le premier et les deux tiers du se- 
cond chapitre du premier livre. 

Dans les quarante-cinq premières pages , le 
texte latin se trouve placé, avec la traduction 
francique,. sur une même colonne, dont un 
tiers k gauche est occupé par le texte , et les 
deux autres tiers à droite par la traduction. 

Arrivé au milieu du feuillet 12 recto , le co- 
piste passe de la fin du quatrième chapitre au 
commencement du sixième; peut-être n'avait-il 
point dans l'original qu'il Suivait , le cinquième 
chapitre, qui, d'ailleurs est très-court; cette 
lacune se trouvant au milieu du feuillet , ne 
peut venir que du copiste. 

Au feuillet 17 recto , notre Franc fait , tant 
dans le texte que dans la traduction , un texte 
de chapitre, avec les mots suivants: Quod 
autem eœ semlne Abraham futurus erat 
Dominus Jpms'Chnstus* Dans l'édition dp" 
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Œuvres de S. Isidore, p. 648, ligne 12 » 
ces mots se trouvent dans le contexte ; à la 
même page , ligne 42 , on trouvée également 
dans le cours du texte ces mots : Eu if ma de 
tribu Judaseoundàm camem Chrisùus expeC' 
tondus esset , lesquels , dans nôtre manuscrit , 
folio 17 versa, font le texte d'un nouyeau 
chapitre*, taAt dans le latin que dans la version 
francique. Folio i8r verso , les mots suivants: 
Quia Chrisfus de ^tirpe David natus est^ 
font le commencement du neuvième cha- 
pitre ; dans Tédition les mêmes mots font le 
commencement du chapitre YIII. Folio 22 
recto , au bas de la page , te copiste terminer 
sa traduction francique \ au même folio verso y 
il continue à copier le texte latin , en laissant 
en blanc la place qu'il avait désignée pour y 
écrire sa traduction^ à mesure qu'il l'aurait 
travaillée; mais arrivé au feuillet 35 recto , 
il se décide enfin à ne point achever cette tra- 
duction, dont les difficultés Tavaient probable- 
ment effrayé ; il commence donc , depuis ea 
feuillet, à copier le texte latin sur toute sa 
marge, sans plus laisser de place ai blanc 
pour sa version francique , dont il avait entiè* 
rement abandonné le projet. 

Ces circonstances sont remarquables ; ceus 
qui les examioeront avec attention , y trouve* 
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jont la preuve que le copiste ûe transcrivait 
point la traduction francique ^ais qu*i} la tra- 
Taillaitlui-mâme, au fur et mesure qu*il copiait 
le texte latin ; par let mêmes raisons ^ le ma-^ 
auscrit est autographe y quant an texte fran^ 
Inique ; il parait également qu'il nVn existe 
point de copie ; on n'en conni^t aucune. 

Palthénius croit que ce manuscrit est du 
septième siècle^ et qu'on 'doit le placer parmi 
ceux que Ton appelle mérovingiens; il s'appuie 
«nr ^autorité de dom Màbilkm; mais dans 
les pages 49 etSSg^ i)erediplômaiicâ^qu% 
cite, on np trouve rien qui soit relatif à notre 
manuscrit; il faut sans doute entendre Pal* 
thénius en ce sens » que les caractères que Ma-* 
billon , dans ces passages , assigne aux manu*- 
scrirs dits mérovingiens » conviennent exacte^ 
ment à celui dont on parle ici» ce qui est trèa 
vrai. 

Notre manuscrit est écrite soit dans le texte 
latin y soit dans la version francique » en ca^ 
ractères italo-latins » très lisibles ; Ve se replie 
•rdinairement par le haut , pour venir ensuite 
rejoindre la consonne €{iii le suit» 

A mon avis y la diction , <kns ce fragmmt 
francique , nous fournit sur son âge ^ des indi« 
ealions plus précises qtie l'expression des carac- 
tèises. Les mots 9 leur terminaison , la manier^- 
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de les dëclhier ou Conjuguer ^ y paraissent sous 
des formes aatiqûes et dures , que la langue 
francique avait perdues dans le neuf ième siè- 
cle ; le style y a une àpreté que Ton ne trouve 
plus dans les ouvrages carlovîngiens. Si le stylé 
d'Ennius et 'de Piaute fott voir que ees deiil 
auteurs ne peuvent avoir appartenu a^ 
siècle d*Auguste ; par la même raison » le style 
qui est propre à Tauteur de notre fragment 
francique y prouve qu'on doit le placer avant 
Charlemagne^ dont le siècle est celui d'Au- 
guste pour les Francs. 

Ce fragment est , après la loi salique^ le plus 
ancien monument écrit y que nous connais^ 
sions dans la langue francique; il est le pre- 
mier vestige qui nous reste des langues vi- 
vantes en France. Le serment de 842 y duquel 
on part pour la langue romane y lui est posté- 
rieur de deux siècles. 

Rostgaard quî^ comme je le dirai ailleurs C?^), 
« rends desi grands services à la littératm^efran« 
cique» est le premier qui ait fait connaître lé 
fragment dlsîdore. Il Tavait transcrit à là 
lûbliothèque de Colbert , dont Baluze avait là 
direction. En partant de Paris au mois de mai 
1698» il parla avec enthousiasme de ce mo^ 
nument précieux d^antiquité^ à Palthënios qti?^ 
après ravoir copié » «^empressa de le publier 
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avec des notes savantes » aussitdt qu^îl fat de 
. retour à Greî£swald j où il était professeur ; il 
y joignit V Harmonie de Tatien^ autre ouvrage . 
francique , qu^il avait transcrit , ainsi qoa 
Rosigaard , dans la bibliothèque Bodléienne à 
Oxford (76). C'est d'après celte édition de Pal- 
thénius , que le fiagtn^t d'Isidore fut réim* 
primé en 1728 dans le Trésor des antiquités de 
Schilter (77). 

Rostgaard exprima avec une vivacité peu dé- 
cente^ son mécontentement , Iorsqu*il eut ap* 
pris que Palthénius Tavaildevancé, en publiant 
notre manuscrit^ il Taccusa d'avoir employé 
des moyens indignes d'un homn»e d'honneur 
pour s'en procurer une copie , dans la biblio* 
thèque de Colbert , d'en avoir altéré le texte 
dans son édition ^ et d'aveir prouvé par les 
notes qu'il y avait ajoutées « la plus profonde 
ignorance de la langue francique ; enfin , près 
de trente ans après Palthénius 9 il publia lui- 
même en 1738 sa copie qui parut dans Ift biblio- 
thèque Danoise (78). J'ai comparé attentive- 
ment les deux éditions ^ de Palthénius et de 
Rostgaard » avec le manuscrit ix>yal y et je raè 
auis convaincu, que le savant Danois avait, 
dans sa mauvaise humeur contre le proCesseur 
de Greifswald ^ pe&sé toutes ks mesures de fat 
modération» 
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Voici le commencement du fragment d*Isi- 
dore , copié fidèlement d'après le manuscrit 
original f avec une version littérale. 

CHAPITRE IL 



I. Noh umbringa mit-* 
tangardes erdka. 

a. Dhuo ir himilo ga^ 
^ruuida , dhar uuar ih ; 
ihanne ir mitaerena euua 
abgnmdiu uuassare um^ 
hihringrida y dhuo ir er- 
dha Jbrdtla uuas , mit 
bnu uuar ih dhanne, a! 
ihiz frummend» 

3. Mit mihhiles her- 
iuomes urchandin ist ju 
so ojfjfenUihho armant , 
ihazs^ Christ Cotes sunu 
er allen uueraldim ^ fona 
fater uudrdh chiboran, 

4. Dharmé ist nu chi* 
ehundit, dhazsfona dkemu 
édmahtiffn fater , dhurah 
inan ist al uuordan , dhazs 
thiseajfanes ist 

5. Dhazs succhant 



Encore pas entourait de 
Funivers la terre. 

Quand lui le ciel pré- 
paraîr, là j'étais moi; quand 
il avec éternelle loi de Ta- 
byme les eaux entourait , 
lorsque il la terre distri- 
buant était y avec lui j'étais 
moi alors, tout cela faisant. 

Avec de grandes autori- 
tés les témoignages est déjà 
si visiblement prouvé ^ que 
le Christ de Dieu fils avant 
tous les mondes , du Père 
a été engendré. 

Donc est actuellement 
démoi)tré^ que du tout- 
puissant Père , par lui est 
tout devenu ce qui créé 
est. 

Que cela ib cherchent 
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éttturnuiAnmiêS, huueo mm de Qouveâa , corn* 
Merselbo siickiboran» ment lui-même soit oé* 

6. Nu so ist in dheru A présent ainsi est clani 

nneru heilegun chïburdi la sa sainte naissance telle- 

so laucgal ( daucgfl ) ' dient secret le Père mysté- 

Fater chiruni j dhazs ni ri eux , que ni dit aux apâ« 



saget apoHôUs, endifont" 
sago nibifund, nok AngS, 
Cotes ni uuista , noh einic 
ehîscafi ni archerniida» 

7. haias so festinoia 
JBiar irtfukad : « Christes 
chiburt huuer sia chirah^ 
hoda? n 

, 8* Bidhiu nu , ibu J^er 
Crûtes Jbrasago CkrisUs 
chiburt ni makte arrahkon, 
huuer sih dhes biheizssit , 
sia9earchenHanne;huuea 
dher sunu mahtifonafader 
chiboran uuerdhan f 

g.'Umbidhazselbd \jiihad 
auh in Jobes boohhum : 
»Spahida dhes gotliihhin 
^faters huuanan findis ? » 

10* Dhiu chikolan ist. 
fuma mmaa augan^p i^h 



très , et le prophète ne 
trouva y ni TÂnge de Dieu 
ne savait , ni aucune créa^ 
ture n*a connu, 

Isaïe ainsi a confirmé f 
lorsqu'il disait: « Du Christ 
I» la naissance qui la racon^ 
»tera?9 

Puisqu'il présent , si le 
de Dieu pn^phète du Christ 
la naissance ne pouvait ra« 
conter, qui soi-même de 
cela glorifiera y elle de con- 
naître y comment le Fils 
peut du Pèra engendré 
4tre7 

3ur cela même était dit 
aussi dans de Job les livres: 
» La sagosse du divin Père 
» ou trooverez-vous? » 

Laquelle cachée est de 
d^ hommes ka ywTn, aussi 
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fona aUem *hùml Jkugen 
dem ist siu chibor^an. 

1 1. • Siu ist chiuuîsso 
selbem Angilum unchun^ 
diu. 

I a. So dhar auh ist cki- 
scriban : « Dkiu uurza 
» dhera spahida huuemu 
T»siu iiuard antdhackidiuj 
3» dhiu chiuuîsso ist highin 
» Cotes suties. » 

i3. Bidkiu kuuanda 
dkazs zi uuare ist ubar- 
hepfendi AngHo Jirstan^ 
din , ioh iro chiuuizs , 
huuer manno mac izs 
dhanne chirahkon ? 

i4* 2i uuizssanne ist 
nu uns chiuuîsso, dkazs 
fater einemu ist dhurah 
chunt, huueo îr sunu cki' 
bar, endi suniu hueo ir 
ddboran uuard fona fater. 

i5| So sama auh nu 
&esses ckiboranin sunes 
suohhant redha , bidkiu 
kuuanda sunu nist, nibu 
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de tous les du cîel oiseaux 
est-elle cachée. 

Elle est certainement 
aux eux-mêmes anges in- 
connue. ^ 

Ainsi là aussi est écrit : 
« La verge de la sagesse a 
» qui elle fut révélée , la- 
» quelle certainement est 
» rorigîrie du de Dieu 
«Fils?» 

C'est pourquoi, puisque 
cela en vérité est surpassant 
des anges Tentendement , 
aussi leur science , qui des 
hommes peut le donc ra- 
conter? 

A savoir est k présent a 
nous certainement y que au 
Père seul est manifeste , 
comment il le Fils engen-< 
dra y et au Fils comment il 
engendré fut du Père. 

De même aussi k pré- 
sent de Tengendré Fils / 
qu'ils cherchent la raison , 
car puisque fils n'est , k 
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fona zuuemchiboran uuer^ 
dhe. 

i6. Endi hehît , zi 

âhemuselbin sidiu chiburdi 

< 

bighin , dhiu zifarande 
chiscaji dhero dodhluhho- 
no. 

17. Chrîstus auur sus 
quham fona fader , zi 
uuaare , so selp , so thiu 
, herahtnissi fona surmun , 
so uuort fona munde , 
so uidsduomfona herzin. 
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morns de deux engendré 3 
soft. 

Et soit que aye^^en pa- 
reil cas y la naissance ori- 
gine y la caduque produc- 
tion des mortels. 

Le Christ mais ainsi est 
venu du Père en vérité, 
ainsi lui-même , comme la 
lumière du soleil , comme 
le mot de la bouche , com- 
me la sagesse du cœur* 



S. III. 

La Rè^e de S. Benoit^ avec une traduction 
interlinéaire francique y du huitième sièclcy 
Urée d^wt manuscrit de Vahhaye de Saint* 
Gall , en Suisse. 

On conserve à Saint-Gall un manuscrit qui 
renferme la règle de S. Benoit en latin, avec 
une version interlinéaire en langue francique» 
lacjuelle est placée au-dessus du texte latin. 
Goldast^qui Tavait eue entre les mains, 'com- 
posa, sur les mots les plus difficiles qui $*y 
trouvent ;> un Glossaire qu'il a publié dan^ le 
second tome de ses Antiquités Germa-- 



DES FRANCS- i,3 

hlquês (79). Mabillon , lors de son passage à 
Saint-Gall , en i683 , -vît ce manuscrit > qui » 
iselon lui , avait alors près de neuf cents ans » 
ce qui le placerait dans le septième ou hui- 
tième siècle ; il copia le texte latin ; mais il ne 
fit pas cet honneur à la version francique qu^il 
ne comprenait pas ; il se contenta de dire y 
dans ses Analecta : << La version francique est 
» partout jointe au texte (80). » 

Schilter , qui semble n*avoîr rien ignoré de* 
ce qui tient aux antiquités franciques^ avait vu 
par le glossaire de Goldast, que cette version 
francique de la Règle de St. Benoit existait , 
mais il ne savait où elle se trouvail. 11 en écri- 
vit, en 1692^ à Mabillon, qui, à ce qu'il pa- 
rait « ne lui fit point de réponse sur cet ob- 
ïel(8.). 

Cependant , ce reste précieux de la littéra- 
ture des Francs parut au commencement du 
dix-huitième siècle. Après la mort de Schil- 
ler^ on se disposait à publier le recueil des 
Antiquités franciques , qu'il avait laissé à ses 
amis ; Dom Franck , bibliothécaire de Saint- 
Gall , qui rapprit, fil copier avec le plus 
gi^and soin , dans le manuscrit dont nous par- 
lons , le texte latin , ainsi que la version in- 
terliueaire en langue francique; l'un et l'autre 
ont paru dans le Trésor des Antiquités 

8 
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teutoniqnes de Schiller ^ que Scher^ a pu« 

blié(82). 

D» Franck dit dans la préface que Pon a mise 
en tête de Tédition : « J*ai fait transcrire avec 
» le plus grand soin dans notre manuscrit la 
l> Règle de St. -Benoît^ qui est certainement 
^ du huitième siècle. Mabillon » ce savant si 
» heureux dans ses recherches sur les anti- 
» quités , vit ce manuscrit , lorsqu^il vînt à 
5> St.-Gall il y a plus de quarante ans \ il n*en 
» parle qu'en deux lignes, dans le quatrième 
» tome de ses Analecta ; il en aurait certai- 
» nement fait plus de cas , 8*il avait su la lan- 
»> gue francique» dont ce manuscrit nous pré- 
» sente un des plus anciens mopuments. Gol- 
M dast a su Tapprëcier : ce tovant laborieux a 
» composé sur les mots qu'il y avait trouvés , 
» un glossaire qu*il a inséré dans ses Antiqui- 
» tés germaniques. Kéron , moine de Sainl- 
t» Gall, qui a vécu sous l'abbé Othmar, c'est- 
» à dire, vers l'an 720, est certainement l'au- 
» teur de cette version francique. La maison 
» de St.-Gall ayant, depuis la mort de son fon- 
» dateur, beaucoup souffert par ks incursions 
» des barbares , le roi Pépin le jeune y en- 
55 voya Othmar , pour y ; rétablir Tordre, et la 
» règle de St.-Benoît. Ce prélat chai^ea Kéron, 
» un de ses religieux » de faire une traduction 
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» înterlînéaîre jS^e la Règle de TOi^dre pour 
M ceux de ses frères qui ne connaissaient que 
»la langue francique» Ce fait est constant, 
» diaprés plu$iei^r$ monuments que nous pos- 
M sédons, 4^tE^près l^s annales de f^tre maison 
» et d'après ]& ténioignage de jGrpld^st. Quant 
» à ce qui regarde notre manuscrit, je ne 
» puis assurer avec la ménie certitu4e9 qu'il 
» soit autographe ; ce qui est bî^eu ,certain , 
» c'est que s'il n'est pas de la main de Kéroa 
» même, il a été copié par un de se$ cpp^em- 
^porains» Nous ayons encore k ÇUrGall ujifp 
5> autre Règle de SirBenolt y m ^P^lje ^e lar 
» quelle on a ajouté de temps en temps la ver- 
» sion francique interiioéaire, mais ce manu- 
» scrit est écrit d^une autre n^ain que celui que 
» j'ai fait cppier. » 

Cette version francique est d'autant plus 
précieuse , que le se^s y e^ déterminé. , d'une 
manière bieh précise , par le texte laiin » qni 
se trouve sous chaque paot francique. ËJJe n 
presque l'âpre rudesse du fragment d'Isidor/e , 
mais sous des formes différentes; en Tpiai 
quelques exemples : 

IsipoRS. K£ao^^ 

Dher Der. 

Dhesses Des^ , 

a. 
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Dhiu .•••%•». ^ Dia. 

Dhenui DemUé 

Dherero Derero. f 

Druhtin TruthifU 

Theonosti Deonosti. t 

Chiiâsso Keuuisso* 

God. Cot. 

Gibod PiboL 

Toici le commencement du texte de cette 
Règle de St. -Benoit» d*après Tédition de Scherz» 
et avec le texte interlinéaire latin : 

Keuuisso zekarauuenne sinù herzim un^ 
Ergo preeparanda sunt corda, nos- 
seriu indilihhamun, dero uuihono piboùo dera 
tra et corpora» sanctâe prœceptorum 
horsamii zecharnjunne y indidaz min hebiù 
dliedîentiœ militanda , et quod mipus habc^ 
in unS'Chnuat samftes piùùames ùruhtinan 
in nos natarapossibile» rogemus Dominom » 
daz dera ensd sinera Tiuatue uns helfa 
ut gratiœ suœ adhib^at nobisadjutorium 
eocouuelihera erdaJndiso/Uohente dera hella 
omni tempore* Et si fugîentes gehennœ 
uidzzif ze Ube uuelemes duruhqhuueman euui* 
pœnas» ad vitam Tolumus pervenire per« 
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hemu;dennenunohmuazzot, indiin desemu 
petuâm; dum adhac vacat, et în hoc 
lihhaminpirumesyindideslualliuduruh desan 
corpore sumus, et hœc omnîa per hanc 
leohâ lih muazzo eruullan^ zéhlauffanne indi 
lucisvîtam vacat implere» currendum et 
zeùuenne isù nu , daz in euuin uns 
agendum est modo^ quodinperpetuumnobis 
piderbiù. 
expédiât. 

Zèkesezzenne Ut heuidsso fona uns dera 

Ck>DstitueQda e&t ergo à nobîs 

truhbinlihhunscuala dera deonosti^ in dera 

dominici schola servitii ^ in qua 
kesezzidu neouuehb sarfer^p,eouuehù suuarre 
institutione nihil asperum , nihil grave 
uns kesezzente uuanannemes : uzzan ioh duh 
nos constituturos speramas : sed et 
ibu hiaiz luzziles hedunngaror dictetemu 
si quid pauldùm restrictius» dictante 
des rechùes rediun duruh puazza achu- 
œquitatis ratione propter emendationem vitio- 
stio edeo der Uhes minna frankange. 
rum, vcl çonversationem Caritatis processerît» 
Nulles sar erflaucter forahtun/leokes uueo 
]Von illico pavore perterritus fugias viam 
dera heily daz nist uzzan enkemu sinde 

salutis quaenonest nisi angusto îtinere 
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zépéhnnànne^Jrahkanc keuuisSo des UbeS 
incipienda , processu verô cohversationis 
indidérakiiaiiba képréitteniumu herzin uner- 

et licièi dilatâlo corcle ine- 

rahhotUhherà mihhd dérasuazzi sikehlaufaii 
ùariabili dilectionis dulcedine currllur 

kepoto Cotés , dai fana siin selbes 
mandalbrum Dei , ut àb îpsius 
meistertuam lirnente in sineru lent unzin 
magisterio discentes , in ejus doctrina usque 
zè tode in mûnistre âuruhuiionente dolun- 
ad niortem in monàstei io persévérantes passîo- 
gonoChrisùes duriih kéduk ùeilnenten da% 
liibus Chrisli per patienliam parliciperaus, ut 
rihheS sine kenfiteern uuesan ehanlozzon. 
regni ejtiS mereïirhur esse consorles; Amen. 
Vu demU sléhtïn îohke Cristes hàlsà unter- 
Qui leni jngo Chrîsti colla submit- 
leccahkèrQSy rehùuhgu seîpuuillin kib muât 
1ère cupis, reculée sponte damentem 
suazzan, daznèmeS honéc: fuaï* deraltuneuua 
dalcis^ ut capîasméllàzhielTésiameiitiveterîs 
ioh dèrà niuun alîiu lera; hiàr antreity cot- 
noviqûe cuncta doctrina ; hjc ordo di- 
chuhdiû^ hiarhreinisto lib indi den keuuihter 
vinus , hic castissima vitâ, hocque benediclus 
fatérkesazta uuiho puah^ indi desu kepot 
pater constîlitît saci'unt voiunlen,hsec(fjue man- 
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sinem halta chindum , indi Christes 
da V i t suis servare alumnis, simplicius Christique 
ambaht des metstartuames midanti uuerach 
niinister magislri latens opus 

framerhloù in aile ; einaz duuidaro loon ioh 
propagavît in omnes; una tamen mercis u- 
pedero uuonet in euuin. 
troque manet in aeternum^ Amen. 
Hlose uuela gohind pibot des meistres 
Ausculta ô iSli prœcepta magistri , 
indi kehneigi oora des herzin dines ,indi ze» 
et inclina aurem cordis tui^ et ad- 
manungu des eerhaftin fateres yCernlihho int- 
monitionem pii patrîs , libenter ex- 
fah^ indi huuaslihho erfulli^ daz ze inan duruh 
cipe, et efficaciter comple , ut ad eum per 
horsamy araheit huuarahés fona demu duruh 
obedientiaelaborem redeas , à quo per 
unhorsamy slaffy keliti. Ze dih keuuisso 
înobedîenlîaedesidiam recesseras. Ad le ergo 
nu mir uort ist kehrihtit^ so huuer sofar* 
nnnc mihi sermo dirigilur, quisquis abre- 
sahhanti eikaneem uuillom truhtine Cri- 
nuntians proprîis voluntatibus Domino Chri- 
steuuaremu chuninge chamfanterdera horsa- 
slo vero Regî mîlitalurus obedi- 
my starchistun inde ioh fora perahtida 
eniiae fortissima atque prsedura 
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uuaffan zuanimis. Az erist daz so huuaz so ze 
arma adsumis. In primis ut quicquida- 
•tuanne pihinnes ouates fona imu duruthtan 

' gendum inchoas bonum ab eo periici 
anasùantUhostin kepete pittes , daz der 
inslaatissimâ oratione deposcas ^ ut qui 
unsih giu in chindo keuuerdooter ist ruaua 
nos jam in fîliorum dignatus est numéro 
kezellan^ni scal edderuuenne fona ubilem 
coniputare, non débet aliquando de malis 
ta tint unserem keunfreuuiù uuesan.Sokeuuisso 
aclibus nostris conlristari, Ita enim 

ijnu eocoiieUherW citl fona cuaùurn sinen in 
ei omni tempore de bonis suis in 
uns ze karauuenne ist , daz nalles eiuinerpoU 
nobis parendum est , ut non solùm ira* 
ganer fater siniu nalles eonaldre chind erur* 
tus pater suos non aliquando filios exbaere- 
eii^e^ uzzan daz forahtanter truhtin Ae- 
det^ sed nec ut metuendus Dominus irri- 
crentiterfona ubilumunsereem^ so uuirsiston 
tatus à malis nostris, ut nequissimos 

scalcha euuic selfe ze uuisse , die inan foU 
servos perpetuam tradat ad pœnam, qui eum se** 
gen ni uuolton ze tiuridu. Erstantemer he* 

. qui nolueriot ad gloriam. Exsurgamus er- 
uuisso edderuuenne eruuechenteru unsih ke- 
go tandem aliquando excitante nos scrip- 
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9crifti iohqhuedenteruicU ist giu uns fbna 
tura 9 ac dicente : Hora est jam nos de 
slajfeze stanne^indi intïohhaneejn augom luir 
somno surgere, et apertis oculis no« 
seren ze coùchundemu leoheùe zualuustrer^ 
tris ad deificum lumen adtoni- 

teem oorom horrames coùchundida ùagalikhin 
lis auribus audiamus divioa cotlidie 
tjhuuedent huuaz unsih zuamanooù slimma 
damans quid nos ammonet vox 
qhuedenù: hiuùu ïbu stimma sina hoorreb ir^ m 
dicens : hodie si vocem ejus audieritis^ no- 
churUfuriherùan herza iuueriu indi auur : der 
lite obdurare corda vestra ; et iterum : qui 
eigi oorun horendo hoorre , huuaz keisù 
habet aures audiendi audiat, quid spiritus 
qhuede samanungu^ indi huuaz qhuuidit: qhe^ 
dicat Ecclesiis ^ et quid dicit : ve- 
mat sund hoorraùmihyforathunTruhtines leru 
uite filii audite me » timorem Domini docebo 
iuuih. Hlauffaù denne leoh des libes eigir^ 
vos. Currite dum lumen vitse habe* 
tir^ minjinstrii des Codes euuih pifahe. 
tis » ne tenebrae mortis tos compi^ehendant. 
Indi suahhanti truhtin in managU UuùeOf 
Et quaerens Dominus in muliitudine populi, 
huuemu deisu haret uuerachman sinan. Auur 
cui bœc clamet » opérarium suum. Iterum 
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ëfhuiditchuuerisù man^ der uuili lïb ^ imK 

dicll : quis est homo , qui vult vitam , et 
ikeroot sehan taga cuate ? Daz ibu du hoorres 
cnpit vîdere dies bonos ? Quod si tu audiens 
antuurti:ih^ijhuuidit dir coty ibu uuili kaben 
respondeas : Ego , dicit tibi Deus , si vis habere 
uueran indi euuigan lib ^ piuueri zungun 
Teram et perpetuam vitam, prohibe linguam 
dinerufona ubile indi lefsadina min sprehken 
tuam à malo, et labia tua ne loquantur 
$eer hihuuet^bi fona ubile, indi tua cuaù^ 
dolum, diverte à malo» et fac bonum» 
suahhi fridu indi kefolge den. Indi denne 
inquire pacem et persequere eam. Et cum 
demi luettir^ augun minius imblum iuberiuuihy 
bœcfecerilî^» oculi mei semper super vos, 
indi ooron miniu ze kepetum iuuereem , indi 
et aores meœ ad preces veslras, et 
er denne mih kenemmeet , quhidu iu : 
autequam tne invocetis , dicam vobis : 
se az pim^ Huaz suazzira uns fona deseru 
Ëcce adsum. Quid dulcius nobis ab hac 
stimmu ùruhùines keladenèerunsihpriadra du* 
voce Domîoi invitantis ûos , fratres ca- 
ristunï See dera gnada sua keaugit uns truhr 
risslmi! Ecce! pietale sua demonstrat nobis Do- 
ùinuuecdeslibes. Picurùekeuuisso dera klauba 
Tninu$ viam vitse. Succiuctis ergo fide , 
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èdo Tdhalddu cuatero tatio lanchom un- 
vel obseryantia bonorutn actuum luinbis nos* 
sereern indi kescuahte in garauuidu des Euat^ 
tris , et calcialis iù prœparationé Evan- 
chundih fridoo fuazzum scangames sinda 
gelil pacis pedibud pergamiis itinera 
sine^ daz kameem inah der unsih ladoot^ in 
ejus, qt mereamur eum qui nos vocavît,m 
rihhe sinemusehan^in des rihhes huse ibu 
regno suo videre,incujusregnîtabernaculo si 
uuellemes puan ^ uzzan dara cuateem tadm 
Tolumus habitare , nisi illuc bonis actibuÀ 
si kelauffan^ min duruhqhueman. Uzzan frO' 
curratur, minime pervenîelur. Sed înler- 
hemees mit forasakun thruht{nan, quheden^ 
rogemus eum Propheta Dominum , dicea- 
tes imu: truhtin huuer puiù in selidun 
tes ei : Domine, qui s habitabit in tabernaculo 
dineru^ede huuer kerestit in perege uuihemu 
tuo , aut quis requiescet in monte sancto 
dinemu? After derero antfrahidu , pruadra 
tuo ? Post banc inten'ogationem , fratres , 
hoorremees truhtinan andengantan indi 
audiamus Dominum respondentem ^ et 

augantan uns uiiec dessélbin huses 
osteûdentem nobis viam ipsiuS tabernaculi 
qhuedand: der inkaat ano pism^iz indi vur^ 
dicens : qui ingreditur sine macula , et ope- 
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chiù rehù^ der spnhhit uuarhafti in 
ratur jastitîam, qui loquîtur veritatem in 
herzin sinemu^ demi teta seer in zungun 
corde suo , qui non egit dolum in linguà 
sineruyderni ùeta nahistin sinemu ubil^ der 
8U& , qui non fecit pxx>ximo suo malum , qui 

ittiiiiz ni enfianc uuidar nahistin sine^ 
obprobrîum non accepit adversus proximum su* 
mujder farfluàhhanan diuhïl mit eddesu- 
nm 9 qui malignum diabolum ali- 

ueUhka kespanst imu mit diaseïbun hespanst 
qua suadentem sibi cum ipsà suasione 
sina fona kesihtim herzin siner farspienU^ ke^ 
8uà à conspectibus cordis sui respuens, de* 
leitta ze neouuehti indi luzzileer kidanc sin 
duxit ad nihilum , et parvulos cogitatus ejus 
kihebita indi zuakechnusita ze Christe. Dia 

tenuit» et adlisit ad Chrîstum. Qui 
jurahante truhtinanfona cuateem, kihalddom 
tîmentes Dominum de' booà observantià 
iru nulles sih kehant keile^uzzan diuselbun in 
suÙL non se reddunt elatos » sed ipsa in 
sih cuatiu^nallezfona sih magan^uzzanjbna 
se bona , non à se posse » sed à 
truhUneuuesanyUiumant. Uuerchontaninsih 
Domino fieri existimaht. Operantem in se 
truhtinan mihhilont daz Tnitjbrase^n^ qhue- 
Dominum magnificant illud cum prc^heta ^ dir 
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'ésnte : nalles uns truhtin , uzzan nerrUn 

tentes: noa nobis Domine, non nobis, sed nomiui 
dinemu kib tiuriha.Sono noh poto 

tao da gloriam. Sicut nec Paulus Âpostolus 
fona prœdi^j sineru iinu eddesuuaz kizelita 

de prœdicatioae $ua sibi aliquid imputavit » 
qhuedenti: anse Cotes pim daz dazpim:inde 
dicens : Gratià Dei sum id quod sum : Et 
uuur er seïbo qhiddit : der cuaùUheeù m 
iterum ipse dicit : Qui gloriatur in 
truhùine cuatlihee : danan ioh ùruhùin 
Domino glorietur : unde et Dominus in Evan- 
qhuad : der hooriù uuorù miniu desiu indi 
gelîo ait : Qui audit verba mea haec , et 
tuaùdii^kelihhison inan coinmane spahemu, 
facit ea^ similabo eum viro sapienti, 
der kezimbrota hus sinaz oha steine; 
qui œdificat domum suam super petram; 
tjhuamun aha , plaàoon uuinùi indi erlo^ 
venerunt flumiua , flaverunt veuti , et impe- 
sotatun in hus daz indini fiai ^ danùa 
gérant in domum illam, et non cecidit, quia 
hestudiù uuas oba steine. Deisu erfullenti 
fondata erat supra petram. Haec complens 
truhtin peitoot unsih tagalih hin desem 
Dominus 9 expectat nos cottidie his suis 
uuiheem sineem manungum taùim unsih ant^ 
sanctis moaiti$ factis nos re- 
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lengan scolan. Pidiu unsih duruh puatzct 
spoadere debere. Ideo nobis propler emendalio- 
uhilero desses Uhes taga z(s anllazza 
nem malorum hujus vitaç dies ad ipducias 
sinùkelingit^ qhuedentemu potin : edo niuueisÈ 

relaxantur, diceate Apostolo: An nescir 
d^nta Jddult Cotes ze hjriuuun dihzualeitit^ 
quia palieniîa Dei ad pœnîlentîain te adduçit ^ 
heuuisso erhafter qhuidit : niuuillu tod 

xiaru plus Dominus dicit : Nolo mortem 
des suntlgirif uzzan daz kehuueraue ind,i 
peccataris, sed ut convertatur , et 
lebee. Denne heuuisso intfrahetomes truJiti- 
vivat. Cum ergo interrogassemus Jîottii- 
nam priadra fona puarre des huses sine$ 
num^ fratreSy de babitatore taberqaculi ejuSi 
kehortomees des pujentin kipot ; uzzari ibu 

audivimus habitapdi praeceptum; sed si 
erfuUèmées des puentin ambahti ^ pirumes 
cocnpleamus babitationis officiuq^ » eriniu^ 
erlhun himilrihhes. 
baeredes regni coelorum. Ameo» 
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§. IV. 

UOraison dominicale , expliquée en langue 
francique dans le septième ou huitième 
siècle , d'après un ma^uscrif décowerf 
à Freisingen , en Bai^ièr^. 

M. Docen nous a fait connaître cet antique 
monument (82*) ,• il se trouve joint à un manus- 
crit latin , qui a été transporté de Freisingea 
dans la bibliothèque royale de Munich. Le ma? 
nuscjrit même est du dixième ou du coqimence- 
ment du onzième siècle; mais la prière est du 
septième. 



Pater nosier^ qui 
es in cœlis. 



Faterunser, dupistin » Père notre, tu es dam 

himîlum.Mikhil gotlichist, deux. Grandement divîa 

daz der man den almag- est , que rhomme le tout- 

tigan truhttn sinan fater puissant seîgoeur son père 

uuesan qmdit. Karesit être dit. Qu'il prépare donc, 

derme , daz allero manno que de toushiommes chacuît 

uuelih sih seïpan {uuirdic) $oi même dî^ne de cela, not s 

des uidr dican Gote , pensions à JDxeu , âe D'eu 

cotes sunt (sun) ze uue- fils d'être. ' 
son. 



Sanctifié soit non 
Ni est a nous de 
soin y que nous 
sions y que le si^ 
sanctifié devienne ,| 
certes était saint. 
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Sanctijicetur nomen 

tuurrim 

Kaumsit{Kauuihit) si 
namo Un. Nist uns dés 
durufi y daz uuir des dik^ 
ken, daz der sin namo 
kauui/ut uuerda, der eo 
uuas uuih enti eo ist ; 
uzzan des dikkames, daz est^ mais celapensoi 
der sin namo in uns le sien nom en nous 
kauuihit uuerda , « enti de tifié soit^ et la sanctifie; 
nuikiazzi, de uuir in deru que nous dans le 
tau/i fono imo intfengun , de lui recevons , que 
daz uuir (uuikazzi) ze ( la sanctification) a le 
demu suono takin furisï- fib place première prl 
non kehaltana pringan conduire puissions. 
muosin. 

Adveniat regnum 

tuum. 

Pitjhueme rihhi din. Que vienne royaume ti 
Sin rihhi uuas eo enti eo Son royaume était déjà, 
ist Uzzan des dikkames , encore est. Donc cela 
daz daz sin rihhi uns pig- sons, que le sien royaui 
hueme^ entier in uns richi" nous vienne, et lui 
soia^ nulles der tiuual enti 
sin uuitto in uns uudte , 
nattes des timaUes has' 
pangt^ 



pen- 
nom 



re 
ue 



ic* 



nous régisse, maiâ non que 
le diable et sa volonté en 
nous gouverne, ni du diar 
ble la tentatioiv 
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Fiaù voluntas tua /. 

sicut in cœlo et in ••• • ' 

terra. 



* ' t/uèsadih uidllo', sama 
so inhimile ist, satna ih et' 
da, daz nu so nnpih'pono 
enti so erUche , so so de 
engila in demu himite 
dinan uidllun arfullant , 
des . mezzes uidr inan 
arjullan muezzin. 



Soit tienne volooté^ ainsi 
comme dans le* ciel est, 
ainsi sur la terre ; que ac« 
tuellement ainsi toujours et 
aussi honorable, comme les 
auges dans le ciel ta volonté 
.accomplissentyde telle ma- 
nière nous laccomplir puis- 
sions. 



Panèmnostrumquo- 

tidianum da nobis ho- . • 

die. • • • • . 

Pilipiunsraz emizzigan Manne notre quotidienue 

kip uns noga uuanc na, donnez-nous 

In 'desem uuortum sint Dans ces mots sont tous nos 

tdio unsro lie miscun ( fi- corporels besoins compris. 

chamiscun) durujti pifan-- Actuellement mais éternel, 

kan. Nu auur euuigojbr- donne-nous,. Seigneur ^ le 

hip uns, truhtin, den dinan tien corps et çang, que nous 

lickanum endi pluot , daz de l'autel recevons , que il 

uuirfonademuakareintfa" a nous à éiemel salut et a 

kanîesp daz iz unsze eum* éternelle vie'arrive, nonk 

géra heilienti ze euuikemo condahlriation , et ta grâce 

9 
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Upe pigkuemê, nalles za et ton amour en nous cn- 

uuizJÊ, enti dinanst (dîna, ttëreinent demeure. 
anst)enti dino mina in uns, 
fQlUcho kahalu . 

Et dimitte nobis de^ 

bitanosira^ sicuùeùnos 

dimiùtimus* • • • 

Enti flaz uns unsro Et pardonne - nous nos 

sculdi , sama so iiuir péchés , ainsi comme nous 

Jlazzames unsrem scolom. pardonnons a nos débiteurs. 

Makannot (manako) du- Grand besoin (est) à tous 

ru/i (ist) allaro manno hommes quelconques ^ soi- 

uueUhhemo , sih selpan même ces mots de médi- 

desemu uuortum zapiden- ter, que de tous hommes 

chennoCy daz allero manno quiconque à son débi^ 

tiuelik sinemo kanoz .... reur • ... de tout esprit et 

aÙemu hugin enti herzin cœur ses méchancetés par* 

^inomissitatijlazzey donna donne, comme lui a ce son 

er demu sinemu kanozze débiteur pardonner ne veu^ 

fiazan ni uuiU, donna er lorsqu'il dit :pardonne-noas 

qhuidit : jlaz uns , sama ainsi comme nous pardon* 

so uuir flazames. nons. 

Et rie nos inducas in 

ùenùationem. 

Enti (ni y princ unsih Et (ne) conduis nous en 

in inchorunka ; inflaz , tentation ^ tene;;E , noW 

unsictruhtin^^dentiutudsQ ^ Seigneur , le diable 
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'fimn gackûwn 9 so so si loin rejeté; <{0$itiie sa 
sin uuillo si, uzzan so volonté est 3 malsainsi nous 
uuir mit dinera anst enti avec ton secours , et avec 
mit dinem ganadem ubar ta grâce, surpasser puis- 
uuekan mekm, sions. 



Sed libéra nos à ma* 
Jo. 



Uzzan kaneii unsik Maïs délivre nous de 

fana aUen sunton, kali- tous péchés , passés et 

fanen enti antuuraten enti présents et futurs. 
cumfrichem. 

Formules caùéchétiçues^ en langue francique^ 
prescrites par le concile de Leptine. 

Le concile tanu à Leptine , dans le diocèse 
de Cambrai , prescrivit en langue francique , 
les demandes que Ton devait faire aux catë*- 
tîbumènes , ainsi que les répotises que ceux-ci 
devaient donner. Luc Holsteia est le premier 
qui ait fait paraître ces formules, qu*il avait 
trouvées à la fia des Actes du concile de 
Leptine , dans un manuscrit de la biblio-* 
thèque palatine ; elles ont ensuite été pu- 
Uiées par le prince Ferdinand de Furstem- 
berg (83) ; par Coringius (84) ; par Labbe (85); 
par Simon Panl (86) ; par Crusius (87) j par 

9-- 
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Chrétien Grubel (88); par Eckhart (89); par 
Staden (90), et par Schaaaat (91). 
En voici le texte : 



Forsachistu Dîobolœ ? 

Ecforsacho Dioholœ. 

End allum Diobol gd- 
de? 

End ec forsacho allum 
Viaboles uuercum , end 
uuordum , Thanaer , ende 
Uuoden , end Saxn Ote , 
ende aïlem tkem wiholdum, 
the hira genotas sint - 



Gelobis tu in Got, al^ 
mectigan/adaer ? 

Ec gelobo in Got otr 
. mectigan fadaer. 
* Gelobis tu in Christ 
Codes suno? 

Ec 1 gelobo in Christ, 
Godes suno. 

Gelobistu in hcdogan 
Gast? 

Ec gelobo in halogan 
Gast. . 



Renonces: tu au Diable? 
Je renonce au Diable. 
Et a toute du Diable 
œuvre ? 

Et je renonce a toute du 
Diable œuvre, et parole, 
au ( Dieu du tonnerre ) , 
Thanaer, et au (Dieu) des 
Saxons, Odin, et a tou» 
ces immondes (esprits), 
^i d'eux compagnons 
sont. 

Crois-tu en Dieu tout- 
puissant Père ? 

Je crois en Dieu tout- 
pubsant J^ère. , , 

> Crois-tu au Christ de Dieu 
Fils? . 

,, Je crois au Christ de 
Dieu Fils. 

Crois-tu au SainUËs^ 
prit? 
Je crois au Saint-Esprit. 
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SECONDE PERIODE. 

Ouvrages littéraires , (fue les Francs carlo* 
i^ingiens nous ont laissés en leur langue. 

Voici ceux que je connais : i®. le Combat 
entre Hil Jibrand et Hathubrand y son fils. 

a®. La Prière , dite de Weissenbrunn. 

S*'. L'Histoire ou Parapbrase de TÉvangile , 
en vers franciques , non rimes, composée, à ce 
que Ton assure, par ordre de Tempereur Louis- 
le- Débonnaire. 

4<'. Le Serment prêté par les Francs à Stras- 
bourg en 842 , répété à Coblenlz en 860. 

5^. Le Capilulaîre publié en langue fran- 
cique , par le roi Louis et Tempereur Lothaire ^ 
vers Tan 85o. 

G"". Les Homélies et instructions familières 9 
composées sous les rois carlovingiens. 

7®. L'Évangile en vers rimes, par Otfride» 
écrit vers Tan 870. 

8«>. L'Harmonie des Évangiles , par Tatien , 
traduite en vers franciques , dans le neuvième 
siècle. 

9^. L'Entretien de Jésus avec la Samaritaine» 
en vers franciques , du huitième ou neuvième 
siècle. 

lo*'. L'Ode eu vers, pour célébrer la victoire 
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que le roi Louis , fils de Louis le-Bègue, avait 

remportée en 883 , près de Sodalcurch y sur les 

Koriïiands. 

n^ L'Hymne en vers, en Fbonneur de Saint 
George^ trouvée au Vatican. 

Combat entre HUdebrand et Haîibrand. 

Le roi Thidrikur {a) y trop faible pour pour 
\oir résister à Ermenrekur {b) , avait aban- 
donné Bern (c) , capitale du royaume d* Aom* 
lunga^ ou des Amelungues. Pour suivre ce roi 
infortuné 9 HiLdebrand {d) avait laissé à Bern 
son épouse Ule et son fils ËLalibrand (e),^ 
qu'elle venait de lui donner y comme premier 
g^g^ de leur iinion ; il avait passé les Alpes 
avec le prince 9 qui d!abord était venu se réfu* 
gier près d'Attila , roi des Huns. Ces illustres 
exilée avaient couru 9 pendant plus de trente 
années » les aventures par terre et par mer ; en- 
fin Ermenrekur ou Odoacre étant mort, Tidri- 

* " ' ' " ' ' " ' ' ' ' " ^ 1 I I I M I â^i 

(u) Tfaëoi^oric, ou) Di ëtn'di. 

{b) Erinenrieh^ ^on ^e)qu«$*uD« , Pdoacre ou Otocare« 

(c) Vérone en Italie. 

(ii) Hillibraht, oufliidîbralit. , ' ' 

{e) Halebrandy Halibrandur^ Hatubrand ou HatfiuKranS. 
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kur vonhit , avec le secours des bravés , qui 
ravaieiii suivi , tenter de rentrer dans ses états» 
Hildebrand s'engage à aller trouver son fils 
Halibraud, qui alors était devenu maître du 
château de Bern , et à le ramener , avec ses 
fidèles vassaux^ sous les drapeaux de son prince. 
A peu de distance de Bern , il est rencontré et 
altaqué aussitôt par Halibrand^ qui, par sa 
valeur et ses exploits, s'était rendu redoutable 
dans toute cette contrée* Le père , qui avait 
reconnu son fils à ses armes, chercha inutile- 
ment à éviter un éombat parricide; Halibrand,' 
vaincu , est obligé de dire son nom en signe de 
sa défaite ; à ces mots : Halibrand , le père 
s'écrie: Tu es mon fils! Ils vont ensemble à 
Bern, où Ute reçoit avec la plus vive affection, 
fix>n époux , doiit elle était séparée depuis si 
long-temps. Hillebrand et Halibrand se mettent 
à la tête de leui^S' braves, et vont se placer sous 
les bannières du roi ThidrikUr. 

Tel est en substance un fait d'armes que la 
tradition a conservé d'âge en âge chez tous 
lés peuples septentrionaux ; leilr^ baides l'ont 
oélebté à Tenvi, et les chants épiques qu^ils 
lk>us ont laissés sur ce sujet , appartiennent , à 
ûe que l'on croit généralement, à cette auguste 
eic^lection, que Gharlemagne avait rassemblée 
et transcrite de sa main. ' 



i56 LITTÉRATURE 

YojiGi comn^eot um poète Scandinave a cbanle 
le combat d'Hildebrand et de Hatbiibrand (92)* 
Hilldîbraqdur dit au roi Tbidrikur : a Le duc 
» et son fils peuvent rester encore quelque 
» temps près de toi ; pour moi je vais partir 
» pour chercber mon fils Alibrfindur. » Le roî' 
Tbidrikur avait fait vœu quUl n'enttersâtdana 
£|ucun cb&teau (]u* pays d'AumluDga* avant 
qu'il n'eût reconquis celui de Bem. Hilldi* 
brandur part. Conrad qui le suivait, lui disait : 
« Lorsque tu rencontreras ton; fils Alibrandur» 
>> je t'en prie, aborde-le avec courtoisie; dis- 
» lui que lu es son père ; autremeqt je crains 
^ pour toi, c'est un grand guerrier* » Hilldi^ 
brandur dit : 4< Comment reconnaitrai-j^e mon 
» fils Alibrandur? » Conrad répondit : « Il est 
» monté sur un cheval blanp ; son armure 
» brille de l'or le plus pur; son bpuclier est 
» blanc comme la neige; au milieiu s'élève le 
» château de Bern ; c'est un guerrier qui n'a 
» point son pareil dans le pays d'Aumljanga ; 
» tu es vieux, et je ne te ooMseill^ pomt d^ 
» l'attaquer. — <Juelque bonne opinion qu'il 
» ait de luî-Tnême, dit Hilldîbrandur en riant,. 
»et quelqii'âgp que je puisse avoir, tu verra* 
» que je le forcerai à dire soutnpm, plus vite 
» que je ne lui dirai le mien. >y En disant c^es» 
mots Hilldibrandur pousse son cheval» etConrad 



^ 
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$*éloigne de loi. Dans le même moment parati 
Alibrandar sur son cheval blanc et avec son 
armure ordinaire; il avait son épervier et son 
chien avec lui. Les deux guerriers se rencon- 
trent avec courage ; au premier choc les éclats 
de leurs lances rejaillissent au loin, repoussées 
par leurs boucliers. Ilsdescendént de cheval et 
s'altaquentavec leursépées redoutables; épuisés 
de fatigue après un long combat, ils s'assçyen^ 
pour se reposer. Alibrandur disait : « Dis-moi 
» ton nom ; dis-moi qui est ce vieillard qui 
» combat contre moi avec tapt d'opiniâtreté ; 
» dis-moi le de suite^ si tune veux être mon pri* 
» sonnier. y> A ces mots Alibrandur saisit des 
deux mains son épée, et tombe sur Hilldi- 
brandur, qui lui répond avec vigueur; ils ne 
s'épargnent point, ils se battent avec fureur, 
jusqu'à ce que leur épuisement les force une 
seconde fois à prendre du repos. Alibrandur 
reprit: « Dis-mpi donc ton nom, sinon je t'ôte 
» la vie. 4> Sur cela il tombe pour la troisième 
fçtt» sur le vieillard, qui se défendait avec cou- 
rage* Hilldibrandur disait ; « Es-tu peul-êlre de 
» la race des Ylfingai? Dis-moi vite ton nom , 
» m tu es mort, — Si tu aimes la vie , répondit 
ff Alibrandur, dis-moi le tien ; je ne suis point 
» de la race des Ylfingen : comment un homme 
» de ton âge ose-t-il me faire de pareilles de- 
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» ttiandes? >f Le combat recommence avec une 
nouvelle fiireur. Hilldîbrandur aHeignit la 
oui^se d* Alibrandiir avec une telle force, que 
6a cotte d'anne fut coupée en detrx , et qiie le 
fitâ droit cPAMbrandur né pouvait plii« le 
[Porter. « C'est bien le diable, dit Alibrandar 
» en fureur, oui c'est le dliaWe lui-même qui 
5) m'a frappé par fa ftiain ; je rends les armes 9 
5> je n'ai plus la forcé de combattre contre toi; 
3^ prends' mou épéé. >> Hilldîbrandur s'apprô- 
éhant pour saisît^ 1 épée , le \etioe Alibt^aâcter Itf 
lève pour lui cmipéf là main; HîildRbrandut 
pare le coup avec son boticHer, et dit : a C'est 
y^ une femttle, et non km pêre^ quît'^àppriit 
n un coup aussi làcfae. i) Hilktibrandur s'é-^ 
lance sur lui avec une teik impiétuosite qu^il 
Fenvei*se Alibràndur et t^mbe su** hii. « Dis-^ 
S^ moi ton nom sur-le*ehamp> di^it-'il eu le 
S^ frappant sut la poitrine avec la gardé de 
» son épée 4 parle , ou tu es mort. — i- Qd6 
J^ m'importe la vie , répondait Alsbrandur ; 
)> je succombe à la boutée Gomnieut, je suis 
5y vaincu par un vieillard' tel que toi!' -^J^ 
y^le donne là vie, dit Hilldibrandur ,> tiÉtak 
» dis-moi, es-tu mon fils Alibràndur? Ehbteuy 
^ écoute, je suis ton père Hilldibf^ndur ! » A 
ces mots ils se relèvedt tous les deuic , se serrent 
rtH)kement dans leurs bra», s'embr|issient,-re^ 
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montent sur leurs coursiers et s*en vont k Bern» 
}oyeu3c de cette heureuse rencontre et parlant 
deleursexploits. Alibrandur demandait :i<Com- 
» ment donc t'es^tu séparé de Thidriknr, roi 
» de Bem ? » Hilldibrandur lui répondit en lui 
racontant les aventures de ce roi infortuné» 
et ses espérances. La mère d^Alibrandur était 
sortie pour aller à sa rencontre ; lorsqu'eBe vit 
le sang qui sortait de sa plaie à grands flots» 
die se ti^ouva mal et dit en pleurant : ^ Mon fils 
>^ tu es blessé ! qui. est cet homme qui te suit? 
n — Je n*ai pas honte de cette plaie» reprit 
>yAlibrandur» c*est de maître Hilldibrandur 
p mon père que jeFai reçue ; le voilà qui arrive. $1 
La mère courut» en jetant des cris de joie» vers 
maître Hilldibrandur son mari; c'était des deuiC 
cotés un bonheur inexprimable. Maître Hilldi*- 
hrandur passa la nuit avec eux dans la ville» et 
sa femme soignait la plaie de son fils. Le lende- 
main Hilldibrandur voulant entrer à cheval 
dans le château de Bem » Técu jer qui gardait 
la porte et qui ne le connaissait point» court 
sur lui et le frappe de son épée. Alibrandurpare 
le coup , et de son épée redoutable coupe la tête 
à ce serviteur téméraire. « Tu as tort » dit Hill- 
y> dibrandul*, de punir de mort un homme inno- 
» ceùt; le coup dont il m'a frappé ne m'a 
point fait de mal » et il ne savait qui j'étais. -^ 
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M. C'est à la bob te de ton armure ^ reprit Ali- 
» brandur, que tu dois ton salut ; il est cou- 
^ pable, puisquMl a cherché à faire mourir 
» mon père.» Alibrandur rassembla le peuple, 
et dit aux chefs de la nation : u Le toi Thi- 
» drikur est venu dans le pays d*Âumlunga; 
»-il veut reconquérir son royaume. Dites- moi, 
M qui désirez- vous avoir pour maitre, lui ou 
» SisLa? >> Ils dirent touad*une voix : a Le roi 
» Thidrikur est notre maître légitime; nous 
» voulons vivre et mourir avec, lui , afin qu'il 
» puisse reconquérir son royaume. Dieu- soit 
» louer notre prince est revenu ! — Si quel- 
y> qu'un de vous, ajoutait Alibrandur, pouvai{ 
M encore douter du retour du roi Thidrikur, 
» qu'il s'approche de mon père Hilldibrandur, 
w et'qu'il l'inlerroge : il a toujours accompagné 
M le roi ♦ et il vient de sa part. » Tous s'écrièrent 
en s'adressant à Hilldibrandur : a Soyez le bien 
» venu, serviteur fidèle et courageux; puissiez- 
M vous obtenir la récompense qné tous avez 
y> méritée par vos services ! >5 Alibràndlir dit: 
M Ceux qui ont les meilleures armes se tien- 
» dn^nt prêts; nous voulons aller au-devant du 
» roi Thidrikur. » Ils firent ce qu'il leur avait 
commandé, et Hilldibrandur se mit en marche 
accompagné de son fils , et à la tête de sept cent 
chevaliers. Au sortir d'un bois, on rencontra 



PES FRANCS. ,4, 

Thîdrikur, qui se leva et embrassa AHbrandur 
avec les marques de la plus vive affection. 

Le même sujet a été cbauté par un anciea 
poète danois (gS), par les Minnesinger (94), 
et avant eux par nos anciens portes. Un hasaixl 
qui tient presque du prodige nous a conservé 
en partie les chants d*un de nos bardes francs; 
on en a découvert les fragments sur la couver*- 
ture d'un manuscrit que Ton voit encore au* 
jourd'hui àla bibliothèque de Cassel. Les frères 
Grimm publièrenit en i8iz ce reste précieux 
de littérature francique , ^vec des note$ dont 
je vais extraire ce qu'il y a de plus importan t (95)» 

« Lemanuscrit, disent-ils , qui contient notre 
M fragment, se trouve à la bibliothèque publique 
» de Cassel (^Manusc. theolog. fol. n°. 64 ) j il 
» appartenait probablement auttefoisà Tabbaye 
» de Fulde ; c'est de là que Guillaunie V,land- 
» grave de Hesse, Taura fait transporter à 
» Cassel, avec beaucoup d'autres manuscrits, 
» dans le temps qu'il jouissait de l'abbaye de 
» Fulde, dont Gustave- Adolphe lui ava^ cédé 
» la possession pendant la guerre de trente ans. 
5> Notre manuscrit est un petit in-folio, qui 
» contient en latin le livre de la Sagesse et celui 
» de Jésus, fils de Sirach, suivant la Vulgate. Les 
» caractères sont du huitième ou du neuvième 
H siècle. Le copiste ayant laissé en blanc la 
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% prenûèrë et la dernière page du manuscrit , 
» un autre copiste en profita pour j transcrire 
n le commeDcement du petit poème épique, où 
» un Franc, qui peut avoir vécu à Fulde, oïl 
ff dans les environs, a chanté le combat de 
M Hathubrand contre Hilldebrand soa père. 
» Sur les mêmes feuillets , où se trouve ce mop- 
^ ceau de littérature francique, on lit plusieurs 
» fois en lettres majuscules, le mot Bagaràif; 
»> c'est probablement Baugulfe, qui était abbé 
» de Fulde vers la fin du huitième siècle (96). 
M Notre fragment , qui d'abord a été publié 
» par Eckhart (97), et 80 ans plus tard par 
M Reinwald (98) , prouve que les bardes des 
5> anciens Francs connaissaient ce genre de 
>> poésie épique , que les Minnesinger, leurs 
h successeurs, ont cultivée avec tant de succès. 
» Un caractère particulier de ce fragment , c'est 
M que l'on y trouve YalUùtéraùiony que les an- 
55 ciens peuples septentrionaux ont connu long- 
M temps avant la rime; nous ne riencontrerons 
» de vestiges de celle-ci que dans leur poésie 
-55 dû neuvième siècle {a). Ce chant épique , 

(a) La rime était iaconoue aux Hébreux , aux Grecs et aux 
Latins; nous ne voyons point clairement qu'elle ait été en usage 
chez les anciens peuples septentrionaux. Otfride, qui écrivait 
veri Tan 870, insinue à la vérité dans sa préfMse k Liutbcrt^, 



)f dont Jle oianuscrii 4e Fulde ne nou9 a coiv- 
a $ervé malheureusenienl que I9, première par- 
» lie,.appartientcerlainepienl à celte coUectioa 
>> des anciens poètes, que Cfaarlemagae avait 
» décrite de sa main. Le barde franc nous y 
» présente des circonstances différenfes de 
5^ celles auxquelles se sont alfacfaés les poètep 
» scap^naves , danois» et plus tard le^ Minno- 
» singer, etc. » 

Yoici une traduction libre de ce fragment 
dont je donnerai le texte plus bas avec une 
traduction littérale. 

J*ai oui dire,' d'après les traditions de nos 
pères , que Hihibraht et Hatubrant , le père 
et son fils unique, se rencontrèrent un jour» 

archevêque de Mayence, que la rime avait ëtë employe'e par les 
auteurs profanes qui avaient ëcrit avant lui dans s^ langue; 
mais son histoire de l'Évangile en vers franciques est le pre- 
mier moreeau de poésie rimée, qui, dans les langues ancienitos 
et modernes , soit parvenu jusqu'à nous. WalliUération est 
Funifinrinitc des lettres initiales daps les substantifs et yerbes , 
auxquels s'attache la pensée dominante dans le même vers. 
Nous devons cette nouvelle forme aux anciens peuples sep- 
tentrionaux y qni l'employaient de'jà dans le sixième et septième 
siècles; mais ils n'ont point su la faire passer, ainsi que la 
rime y dans les langues «nujourd'hui en usage en Europe. En 
donnant le texte du fragment poétique-, dont il est ici question , 
j'aurai qccasiofid^ ^ai^econnaitre lesciaraclèresde Vallitiéraiiùn. 
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^ans se connattre et se provoquèrent an combat; 
Alors on vit ces terribles guerriers mettre en 
ordre leur armure ; Hs se couvrirent de leurs 
cottes d*armes , ils attachèrent leurs épées à 
une boucle ronde : comme ils s^avancaient Tun 
contre Fautre snr leurs coursiers , ^Hîllîbraht 
fils de Héribrant , ce guerrier lï'un cœur si 
noble, si prudent, dit à Hathubraht ; <^ui est 
w ton père? A quelle race appartient-il , parmi 
5>les familles nobles de cette contrée? Situ 
>> me le dis , je te récompenserai avec magni- 
55 ficence ; héros fameux dans le royaume des 
» Huns , je te donnerai une ^rmure à triple 
» fil. J'ai parcouru toute la terre , et je connais 
st> toutes les races nobles parmi les hommes, i^ 
— Hathubrant , fils de Hiltibrand , répondit: 
ii J*ai appris des anciens qui déjà sont desceo- 
» dus dans la tombe , que mon père s'appelait 
» Hiltibraht ; mon nom est Hathubraht ; il s'en 
» alla autrefois dans les contrées de TOrient» 
M avec Théodoric et plusieurs autres chevà- 
» liers , fuyant la haine d'Otokar ; il abati* 
^ donnai sa jeune épouse , son fils encore en- 
M fanl 9 et ses armes sans maître ponr les por- 
» ter. 11 a parcouru tout rOrient. Les mal- 
» heurs de Théodoric mon cousin , . ce prince 
» abandonné de tout le monde , n'ayant fait 
» qu'augmenter tous les jours , mon père était 
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I» toujours à la tête des braves ; son bonheur 

^ ëlaît de cotnbatlre; cependant , quelque re«> 

h doutables que fussent se» armes , il ne yovH 

h lait point attaquer Otokar ; je ne crois pas 

« qu^il soit encor€ten vie. » — « Dieu tout** 

^ puissant « qui habites les cieux ! s'écria HiU 

)» tibraht , permeUras-<-tu donc que • ces deux 

H guerriers y unis si étroitement par les liens 

I» du sang, en viennent aux mains Tun contre 

% Tautre et qu*ils cherchent à s'ôter ]a vie. ! nk 

En disant ces mots, il détache de son bras des 

l)racelets de grand prix, qu^il en avait reçus eâ 

présent du roi des Huns : « Tene:& , dit-il ^ re- 

»cevez-les; portez^leflpour vous rappeler le 

y^ souvenir d'un guerrier qui vous estime. » ^-^ 

Hatlàubraht répondit : a Cest la lance à la 

% main , pointe contre pointe , que Ton reooit 

% de pareils dons : vieux Hun ! tu ne mérites 

» point de prendre place parmi les guerriers ; 

>> tu n'es qu'un lâche espion , qui cherches à 

% me tromper par TapparcftCfe de tes discours; 

n tiens , ma lance va t'atteindre dans le mo- 

nm^ot^ n'as-lu pas honte, dans un âge si 

Havjaacé, d'eipployer d'aussi noirs artifices? 

s» Sache que des hommes qui faisaient voile à 

» l'ouest sur la mer à% Wendes , m'ont ap- 

» porté la nouvelle d'un combat sanglant, dans 

» lequel mon père UUtibraht, fils de IJéri- 

xô 
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5> bratit , était resté parmi les morts , et j'ai 
f> bien raison de croire qu'il n'existe plus. » — 
Kiltibrabt , fils de Héribrant , répondit : « Je 
h ne voi^déjà que trop bien à ton armure , que 
n tu n'appartiens point à fti maître de noble 
f> extraction, et que ^ dans ces contrées , tu n'as 
» encore signalé ton nom par aucun exploit. O 
M Dieux qui régissez l'univers ! quel malheur! 
^ quelle destinée fatale m'attend! Yoilà soixante 
f> étés , voilà soixante hivers que j'erre dans 
>y des contrées éloignées de ma patrie^ toujours 
^i dans les combats ; partout on me voyait à la 
» tête des premiers guerriers ; jamais aucun 
5> homme de guerre n'a^u l'honneur de m'en- 
5$ traîner dans son fort , et de m'y jeter dan^ 
^ les fers ; et aujourd'hui mon propre fils » mon 
» fils chéri, doit lever son épée contre moi! il 
» doit m'étendre par terre avec sa hache , ou 
>> je dois devenir son meurtrier! Jeune homme^ 
>j si tu combats avec valeur, il peut anûver 
• M aisément, que tu enlèves l'armure d'un hom'< 
>^ me d'honneur, et qu'après toi lu traînes in- 
>5 humainement son corps dans la poussière ;' 
» fais-le donc si tu en as le droit. Cependant je 
y> serais le plus lâche de tous les hommes de 
>f l'Orient, si je cberclisiis&te détourner d'un 
>^ coihbat que tu désires avec tant d'impatience*' 
>f Braves cpmpagaons d'armes y qtd nous éeou- 
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>» tez y vous jugerez dans votre courage^ qui de 
» nous deuiL peut se vanter aujourd'hui d*avoir 
^ su le mieuiL diriger ses traits y et qui doit 
» porter en triomphe Tarmure de son adver* 
» saire ! >> Sur cela , leurs javelots pointus 
partent de leurs mains avec tant de force, qu'ils 
restent suspendus au\ boucliers; ils s'élancent 
eux-mêmes Tun contre Tautre; leurs haches 
retentissent aux coups terribles dont ils frap- 
pent leurs boucliers; leur armure parait ébran- 
lée , mais ils restent tous les deux fermes et 
ioébranlables sur les pieds 

A ces derniers mots finit le fragment de 
Cassel. Ou le copiste manqua de place pour 
transcrire le reste du poème, contenant la suite 
du combat , la reconnaissance des deux guer- 
riers , leur arrivéîC à Bei*n et leur départ pour 
aller trouver Théodoric ; ou cette dernière ' 
pai*tie , la plus intéressante^ a été arrachée du 
manuscrit. 

Voici le texte francique , tel que Tout pu- 
blié les frères Grîmm , après avoir rétabli le 
mètre ; on a imprimé avec des caractères par- 
ticuliers les mots dont les lettres initiales 
forment allitération. 

I Ih GiHORTÀ thaï seggen , that «A tobettuw aenam 

muotin (a) 

10.. 
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HiLDimABV tfnfi HAXBmiRAinr zmtor HiHittHi*uEM, 
Sur u fatar ungo ; ire saro rihtan , 
GiKjjTVJKseiroiiVTBBkuviiy e^vKTvnsih irosueii 

ana, 
& Heliuos, ubar ringa; do sie io dero HiLsif ritun. 
niLTiBUkBT gimahaba , He&ib&astss sunu, her 

was HfiRORO man , 
Febàhes f&oto&o y ker frageit gistuont 
FoHEK wortum: wer sin fâteu wari 
Fi&EO m FOLCHEy eddo yveliches cnuosles du sis? 
10 Jbu du MI aerian sages, ik hideo dre^wet, 

Cfiimo in CHumirGHRicHEy chub ist min al irmin-, 

decft. 
Hàdubraht gimahalta Hiltibrànics sunu: dat 

sagetun mi 
Usere Uutikut-E, antifrote^ ^enERHiNA warun (h\ 
Dat HiLTiBRAKT Haetti min fater^ ïh Heitto 

Hadubrary. 
s 5 Fom her Osnkn gihueit,fi>h her Otachres nid 
Bina miti Tbsotrxche enti sinero deg axo Jîlu (c); 
Her FuRULET in laitte luttIla sAien 
Prut in Bure; Barn unwahsan (c) , 
Arbeolo^ Heraet y OsTAR hina dei (b)y 
jio Sid Detrichs Darra gistuontum ^faUreres mines ^ 
Dat was so Frimtlaos uxa^ her was Otachr$ 

UMXETTIRRI, 

Degarto DECHiSTOy unti Deotrxghb dorbu gistontunî 
Ser was eo Folchss at ente , imo was eo Fehbta 
Il leopy 
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CmvD was ier Cm>wsumajmum , ni wanin ih, iu 

Ub habbm • 

a5 fFittu iMMux-Got, guud EiUihraht^ Obasà àb 

HetfaneQi)y 

Do/ DU n^ BxssjkUÉo^T mit sus sippan mon Dure 

nigHeitos! 
Wamt herdoûr arme WmTAini bouga , 
CsEistRurGU gitan , so hno seder cpuhino gap 
UuSEO truhtin : dot ih dir it nu bi Uvungibu / 
3o Hadubraht gimalta , Hiltibbartes sunu : • 
Mit Geru scal mon Gma infahm , 
Ow widoF ORTE , du bist dir , alteii Sun , 

ummet (b) , 
SpIher , Spekis mi miï ifvi^iii Horfoiii^ 
WiLiHUH dï i9e< speru Weapaot , 
35 Pût AL so OIALTB7 mofè ^ ê^ du €win ihwit 
fortos(d); 
Dot Sagetuv mi Sabousaitts 
Westar id?ar Wewtilbaeo , dut mon meJUmam, 
Tôt ist HiLTiBRAHT Heribranïes suno. 
HiLDiBRAST gimahaka HBRiBRAJBrrsft suno : wtta 
gisibu ik% 
4o In dinem HRi737m y dot du fiABfiS kane brroh 
♦ goten. 

Dot du noh bi desemo riche recgheo ni wurti. 
WelagA) nu WALTAifT Got, quud HUtibrantpYfM 

WURT skihitf 
Ih WALLOTA sumaro enti wmrRO sehstick urlante $ 
Dur mon mih eo sgerita in/olc sgbotaittero 
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45 So mon mirât bu&c eirùgeru zkjxra m gifasta ; 
Nu scalmik suitsAT chind suiAtu hawwan, 
B&STOV mit sinu biluu, eddo rk imo ti bahiv 

werdan. ^ 
Dok makt du nu àodlicho , ibu dir din ELLEsraoe, 
In sus Heremo mon hrusti giwnnan ; 
So Raubâ bi Hrabàhen ibu du dar enic bebt habes» 
Der si dok nu argosto, é/uad Hildibrant, Ostab- 

LIUTO, 

Perjdir nu wiges wabit e , nu dih es so wel histit 
Gudea Gimeinun niused emotti, 
Wer dar sik Hiurt dere kreUzilo HBuvEir muotti, 
55 Erdo desero BRunnoiro bedebo wcdtan. 
Do laettun se aebist asckim seritan 
ScABPEN scuBiM^ dût in dem scilïim stont; 
Do STOPTUN tosimene, staimbort cUudun, 

HeWUN BARMLIGCO HTTITTE ScHti 

60 Unti im iro untuh lvttilo wurtun 

61 Gi'wiGAir , ni ti yrxuBvvu. 



(a) Dans Gihorta , UrheWm y Gialtet, Fallittëration 
tondre sur les mots radicaux horta , hettun et altet , et non 
sur les particules esplétires gi et ur. v 

(b) Les voyelles a^e^î, o,u, forment alIitttetioneDtro 
elles. 

(c) Uenest demémedesoonsoniies.lfty Jypet^. 
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Traduction Uùùérale. 

I Jai ouï cela dire y que se provoquèrent d*uii consea* 

tementy 
. Hildlbraht et Hatbubrant , au milieu des combat* 
tants^ 

3 Fils y pèi*e leurs armures arrangeaient , 

Couvraient soi leurs cottes d*armes , ceignaient soi 
leurs épées, 
5 Héros y sur })oucIe« comme eux vers rassemblement 
marchaient. 
Hiltibraht disait de Héribrandt fils (il était très noble 
homme , 
7 D'esprit prudent ), îl demander prétendit 

Par courtes paroles ; qui son père était; 
9 Des hommes dans le peuple, ou de rac; quelle 
tu es? 
Si tu cela à moi racontes y je récompense par une 
armure à triple fil, 
II Enfant dans le royaume, connue a moi tous des 
•hommes race. 
Hathubraht disait , de Hiltibrant fils : cela disaient à 
moi 
i3 Nos gens vieux et sages, qui autrefois étaient , 
*Que Hiltibrant s'appelait mon père*, je me nomme 
Hatbubrant; 
i5 Un jour il a Orient alla, fuyait-il d'Otacher colère 
Alla avec Théotrich et de ses serviteurs beaucoi^^ 
17 U abandonna an pays jeune assise 



Epouse dans maison, fils enfant , 
19 Sans héritier armure , vers Orient il alla. 

Depuis qu a Détrich malheur augmentait ^ de cousin 
mien, 
ai II était si ahandonnéhomme,il était à Otacher inégal; 
Des guerriers le plus illustre , tant qu'a Déotrich 
malheurs persévérèrent , 
%i II était toujours du peuple en tête , a lui était tou- 
jours de combattre à amour; 
Comme était- il aux vaillants hommes , ni peiose je 
qu'encore vie aye. 
a5 Seigneur des hommes, Dieu, disait Hiltibraht, en 
haut du ciel ! 
Que tu jamais encore avec ainsi parents hommes 
combats ne permis ! 
S7 Délia lui alors du bras enlacée çhaine 

Al)rassélet d'empereur travaillée aue à lui ensuite le 
roi donna ' 

ag Des Huns seigneur: que je k toi le actuellement en 
présent donne! 
Hathubraht disait de Hiltjbrant fils: 
Avec javelot doit cm donc recevoir , 
3a Pointe contre pointe, tu es k toi, vieux Hun , in- 
digne 
Espion , tu trompes moi avec tes paroles. 
34 Je veux a toi actuellement javelot lancer, 

Tu es trop ainsi vieux homme, ain«i tu tronpffie 
conduisais; 
36 Cda disaient k moi navigeaiiti 



DES FRANCS, t55 

ATOuest, sur des Wendes mer , (pie Ton graflde 
bataille fit » 
38 Mort est Hiltibrant , de Héribrant fils. 

Hlltibraht disait , de Héribrant fils : Bien vois je 
4o Dans ton armure , que tu as aucun maître bon^ 

Que tu encore dans ce royaume vainqueur ne fus. 
4^ Hélas! a présent^ gouvernant Dieu! disait Hiltibrant^ 
quelle destinée m*attend ! 
Jerraî étés et hivers soixante, expatrié ; 
44 La on moi toujours distinguait dans^ la. foule des 
combattants y 
Ainsi on moi a château quelque à chaînes ne lia ; 
46 A présent doit me chéri enfant avec épée fendre ^ 
Ouvrir avec sa hache, ou moi à lui a meurtrier 
devenir. 
48 Cependant peux tu aisément, s! toi ton coude fortifie^ 

A aussi honorable homme armure enlever, 
5o Dn vol à son cadavre , si tu ii cela quelque droit as, 
Qu#celui4à soit cependant actuellement le plus 
méprisilble , dit Hildibrant , des hommes de 
l'Orient, ^ 

Qui toi du combat détournes , a présent toi si bien 
désires; ^ 

53 Bons compagnons , jugez dans courage 

Qui ici soi aujourd'hui de lancer vanter peut 
55 Ou de ces armures toutes d^ux disposer. 
Alors laissèrent ils d*abord javelots voler 
A tranchantes pointes , que dans les boucliers arrêr 
tèreot j 



i54 LITTÉRATURE 

* Alors combattirent ensemble , hadies de pierret 
sonnaient , 
Frappaient à grands coups y blancs boucliers , 
60 Jusqu*à ce qu'à eux leurs membres un peu ébranlés , 
Pas jusqu'aux jambes. ..... 

$. II. 

Prière^ diùe de PVeissenbrunn ^ en vers. 

On a trouvé , à Tabbaye de Weissenbrunn , 
en Bavière, sur la couverture d*un manuscrit 
latin , qui appartient aujourd'hui à la biblio- 
thèque royale de Munich , une prière en vers 
franciques, que Ton croit être du huitième 
ou neuvième siècle. Elle parut d'abord dans les 
Monumenta Bo'îca (gg) , dans les Anecdota 
de Pez (100), dans le Journal de Graeter, qui Ta 
publiée calquée sur le manuscrit mémei(ioi)t 
dans les Feuilles littéraires de Nuremberg ^ 
avec des note^ de Reinwald (102) , et dans les 
Miscelles de Docen (io3). Les frères Grimm 
viennent de la publier de nouveau (104) » avec 
des notes historiques et critiques; ils ont réta- 
bli le roèlre» et» d'après leur édition, cette 
pièce comprend quinze vers de différente 
grandeur » avec allittération. La prière est une 
aspiration adressée au Hi^x ' créateur ^ et dis- 
tributeur àe tout don , semblable à celle que 
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nous Usons dans la Paraphrase Anglo-Saxonne 
de la Genèse , par Cœdmon. £n voici le texte 
avec Ja traduction littérale. 

X Dût Cbifregin ih mit fi&ahim firiwizzo 

meista{d)f 
Dot ERO ni was, noh ufhimil (b) , 
Noh PAUM noh PEREG ni was , 
Ni ( STERUO ) nohhei^ig, noh sunna ni sceik, 
5 -Noh MANO ni liuhta, noh der mareo seo ; 
Do dar ni wiht ni was , enteo ni wenteo (a) , 
Enti do was der eino almahtico Cot (b) , 
Manno MiLTiSTO , cnti ( dar warun auh ) xanabb 

mit inan, 
GooTLiBHE GEiSTA enti COT heiloc (b). 

10 (^r ALMAHTICO , du HIHIL enti ERDA chiwO- 

rahtos (b), 
Enti du MANNUM so MANAc Coot forchipi , , 
FoRGiP nùr in dino Canada rehta GALAupA(a)y 
Enti coton willeon wistom enti spahida, 
( Tugida) enti crafi tiufl un za widarstantanne, 
i5 Enti arc za piwisanne, enti dinan willeon za 

CHIWURCHANNE (a). 



(a ) L'alUttëratioli tombe, non sur les paiiicules chi , m, 
for^ pi et chi , mais sur les racioes fregin , wiih j gib , 
wisanne et ivurchanne, 

( b ) II y a allittération entre et u; entre cet g; entre 
û,hieie. 



^5Ç LITTJÈRATU^RE 

Traduction Uùùérale. 

I Cela appris je avec hommes de sagesse pleins 
Que auparavant pas était , encore firmament , 
Ni arbre , ni montagne pas était , 
Ni (étoile) encore aucune^ encore soleil pas res- 
plendissait , ^ 
5 Encore lune pas luisait , encore des mers TOcéan , 
Quoique alors rien pas était , fin ni extrémité ; 
Mais alors était le Un , Tout-puissant Dieu , 
Des hommes le plus miséricordieux ^ et (alors 

étaient aussi) plusieurs avec lui 
Divins esprits et Dieu saint. 
10 Dieu tout-puissant y tu ciel et terre crâm , 
Et tu aux hommes si différent bien donnas ; 
Donnes-moi dans ta grâce droite foi 
Et bonne volonté ^ sagesse et prudence , 
( Vertu ) et force aux diables pour résister , 
1 5 Et malice pour chasser, et ta volonté pour opérer. 

5.III. 

Histoire ou Paraphrase de t Évangile ^ com" 
posée en vers franciques ^ à ce €/ue Von 
prétend^ par ordre de Louis^-le-Débon- 
naire. 

Duchesne parait avoir eu entre les mains un 
manuscrit de cette Paraphrase ; il a publié une 
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préface en latin ^ qu^il dit être à la tête d*an 
ancien livre ODrit en saxotx. L'auteur de la pré- 
face y dit 9 en parlant de.Lonis-le-Débonnaire ; 
K L^empereur Louis vient de rendre aux lettres 
n un service signalé; avant lui les livres saints 
» n'étaient ouverts qu'aux savants et aux gens 
M lettrés; par ses soins» tous les Francs répandus 
M sur son vaste empire peuvent lire au jourdliui 
5> rÉcritufe-Saintedanslenr langue théodstfiie. 
3» Ce prince avait ordonné qu'on la traduisit eni 
y^ vers franciques ou germaniques ; un poète 
)t saxon » dont on estime les compositions » s'est 
% chaîné de ce travail : cotnmençant à la créa*** 
^ tion du monde, il a mis en vers les passages 
» les plus remarquables de l'Ancien et du Nou- 
f> veau-Testament , en les expliquant quelque- 
)» fois, lorsqu'U le trouve bon, dans le sens m js- 
» tique. Cet ouvrage, exécuté avec autant de 
)f jgoùt que d'élégance, est divisé en strophes 
» ( vitteas ) que l'on pourrait appeler leçons 
^ ou sentences (104^). 

» Plût à Dieu, dit Eckhart, que Duchesne, 
% en publiant cette préface, nous eût donné le 
M ZifTe à la tête duquel elle se trouvait, ou qu'ai» 
5> moins il eût indiqué dans- quel coin de la 
% France ce trésor est caché aujourd'hui! Quel 
i> service signalé n'aurait-îl point par-là rendu 
>ià ceux qui s'occupent des antiquités des 
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. V Francs ! Il y a dans la bibliothèque Cotto* 
» nienne à Londres » un ancien manuscrit qui 
i^ contient Thistôire de TÉvangile écrite en 
H^ vers; je pense que c^est une partie de Tou- 
» vrage composé par le poète saxon. Uidiome 
M employé par Fauteur de cette histoire évan-* 
M gélique n^est point Tanglo saxon ; c^est plutôt 
» le dialecte francique, où Ton trouve de temps? 
5> eik temps des fprmesde ranglo-saxon(io5).' 
3^L*auteur était certainement, un Saxon qui" 
» avait été élevé parmi les Francs. Cette histoire* 
M évangélique existe aussi en Allemagne. Per 
it> m*en a communiqué quelques fragments 
3» qu^il avait tirés, à ce quMl assurait, d*un ma- 
M nuscrît qui se trouvait alors à Wiirtzburg* 
>> Conrad ^iegler, conservateur des archive» 
» de Fulde et bibliothécaire à Tuniversité de 
»Wiîr4zburg, avait aussi vu ce manuscrit , 
» que j'ai cherché inutilement parmi ceux de 
5> la cathédrale de Wiirtzburg. Il est probable 
» que le manuscrit de la bibliothèque CottO" 
» nienne aura été porté en Angleterre par Tahbé 
» Jean, que le roi Alfred avait fait venir de lac 
» Germanie, et à qui il donna Tàbbaye d*Athe^ 
» lingay. ». 

HicXès est le premier savant qui ait fait oon^ 
naître Thfstoire évangélique ^ dont il est ques^ 
tion dans le passage précédenr. Yoici commet 
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3 en parle : « Le manuscrit que nous possédons 
M dans la bibliothèque Cottonienne , soùs le 
M titre Caligula^ A. 7, contient Thistoire de 
n notre Sauveur en vers. Cet ouvrage doit 
» être placé parmi ceux des anciens Francs. 
» J'ai cru autrefois, mais à tort, qu'il avait éié 
^ écrit par un Anglo-Saxon , dont je plaçais 
5$ l'existence après l'an 601 , époque à laquelle 
1^ les Anglo - Saxons se convertirent à la foi 
M chrétienne et avant l'année 748, qui est celle 
» où les Danois pénétrèrent dans la Grande-^ 
>» Bretagne; cardans cet intervalle de temps ^ 
» qui comprend le septième siècle et la pre* 
» mière partie du huitième, les Anglo^Saxona 
>> établis dans la Grande-Bretagne doivent 
H aToir connu dans toute sa pureté cette lan^e 
I» qu'ils avaient apportée avec eux , et que'Iea 
» Danois défigurèrent en y mêlant leur idiome^ 
» J'ai abandonné cette première opinion, qui 
une me parait plus soutenable, et }e me sais 
h convaincu que ce précieux reste d'anti^ité 
» est l'ouvrage d'un Franc, qui doit avoir vécft 
y^ dans les temps de Charlemagne. Ce livre et or 
>» se place /par la richesse des pensées, par la 
M force des ei^pressions, par la dignité du style 
»> et par la pureté inimitable de la diction, fort 
» loin au-dessus de toales les autres produc- 
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datit son séjour à Londres « fait prendre sur le 
manuscrit de Junius» une copie que Ton voit : 
aujourd^ui^ arec les autres manuscrits de ce 
sarant, à la bibliothèque de Copenhague. 
\Tem1er9 qui accompagna le roi de Dane- 
mark dans les voyages que ee priiH^e fit en 1768 
à Paris et à Londres, transcrivit, pendant son 
séjour dans cette dernière ville, quelques pas- 
sages du manuscrit cottonien > lesquels ont été 
publiés en 1787 par Erasme Niérup, employé 
à la bibliothèque royale de Copenhague. Ces 
extraits sont peu exacts, ce que Ton doit attri- 
buer à la forme des caractères du manuscrit, 
dont j*aurai lieu de parler plus bas. 

Yoilà tons les détails que je connais sur le 
manuscrit cottonien ; venons à pilent à celui 
qui se trouve en Allemagne. 

Eckhart pensait, comme nouaPavons va pins 
haut, qu'il devait exi^^r dans les environs de 
Wiîrtzbourg un second manuscrit, pai*eîl à 
celui qui se trouve à la bibliothèque cotto-* 
nienne ; il ne se trompait point, et je îne r^'ouis 
de ce que j*ai eu le bonheur de le découvrir, et 
d'appeler Tattention des savants sur ce reste 
précieux de notre littérature francique. Au* 
mois d'octobre 1794$ je travaillai à. la biblio-' 
thèque de l'église cathédrale de Bambeig, qui, 
avant la sécularisation de la pnÉcij^té » étiit 
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Ires riche en antiquités littéraires^ Je in*étais 
d*abord attaché à un aiïciëa înanuscrit de la 
loi isalique» que je comparais avec les édition^ 
connues, ra^rtout avec celles qui contiennent 
la version méi^oviogienne ; mais un i^utre ma^»- 
nuscrit, qui me parut être du huitième ou 
du neuvième siècle, attira toute mon atten* 
tion et me fit oublier les autres rechei*che8 
que j^avais en vue. Le bibliothécaire, à qui je 
le montrai^ mte dit t <^ G^est une vieille bible que 
M personne ne comjM-end; ciependant elle doit 
^ avoir du prix : le duo de Wurtemberg, qui 
>f achetait les bibles parfont où il en trouvait^ 
I» offrit une somihe très eonsidérable poui^ 
» celle-ci^ mais nous n^ayons pas voulu la lui 
Mdonnerk>^ 

Après avoir parcouru le knanusérit pendant 
quelques jours, je vis qu^il (contenait This^ 
toire de notre Sauveur, tirée des quatre évan-^ 
giiesetécrite dansFaïkcieikkie langue des Francs^ 
Je comparai les passages que Hickès a publiés 
d'après le manuscrit cottomeû, avec ceux qui 
y correspcmdaient dans le manuscrit de Bâm« 
berg ; je les trouvai parfaitemi^it semblables» 
à quelques Tariantes près qui me paraissaient 
" peu importantes; la for iHe même des caractères 
était la même : ce sont.les caractère^ latins ou 
italiques dont nous nous ^servons encore au^ 

IIm 
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jourd'buiy atec ces difSércnces-dont f^ai parlé 

en expliquant Talphabet-cles! Francs* 

Pobtîns la permission: de transccire ce mtt^ 

nnscritv auquel j'ai consacré josqu^aujourd'hai 

mes moments dé loisir. 

* Le dialecte est à peu (H^ès celui qae Ton 

retit»uve dans' les formules^ da serment de 842 ; 

mais la diction j: est plus pure que diuais: ces 
forinules et que dans l-é^angUe d*Ot£ride ; ce 
qui a paru depuis en Ikngue francique» peu'» 
dant répoque carloviogieaoe » Véloigue encore 
plus de cette vénusté aUiqU0 que Hickès^elr 
ceux qui conuâisseol? les akAiquités septen* 
trionales 9. remarquent avec taui de plaisir dauc 
notre paraphrase éyau^âîque» 

' Je commençai à la traduire» mais je sentis 
bientôt combien cette entreprise était au-dessus 
de mes forcesà Je ni*adressai aux savants qui 
se livraient à Pétude des-anoittuies languestâu 
noiid ;> Obef^ de; Strasbourg.,. Adelttu^. de 
Dresde »iMiohaeler deYteone^ Jliéecip' de Cio»i 
penhagen , K4nderiixig'v Grâteiv Reimwald* db 
Meinungen^ m'aidèrent de leurs conseils: : ce 
dërniei^^ qui a^ vieilli dau» cagsnre d'étude» 06 
Këstor dé là Ultérqture sep(3entnonale»> oopiâ 
et' trbdiiispit^eu allemaudf ntiou ,maMBS€mCr4,pen<*r 
dànt que )?<?» faisada toie^.version jenlmnbâitf^ 
daitis lesnot^s^iMK^empaguent ta4badnctiofli^ 
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M' fiAt voir les itippqrts dans lesquels 'se froave 
le dialecte dentiotve ^andieùiauteur; franc airec. 
)e^auii^saQoieÔEies3ao^^s-sept€olrkba1e8 (a)« 
Des -làûutied nous arrétai^st malbçareiisémeDt 
de tetnps eQ-<«mps dansnolve travail; crnayak 
étkltw récriture du ^pnerliier feaîHet, pour j* 
écrire de8 notes deplaiiv-cdiant; ilUiisioire delà 
résurreciîon »ée i^Bzate nianqifait presque en* 
entier^ aÎQsi <!(?ie lu fin «de roitvrage, >coiiteaaiifc 
la passioti, 3a 4>ésurrecitioti et T^i^oension de 
Jé^us^tet^t/'Nousëctidmes'à Oopenhagtie«et 
à LoDidbes, éAn de ^éparet^ ces pertes. J^ai fait 
d^inutilesteixta titres; M^Ae^wald a ët^plus 
keiireuK; voici ce ^quUl 'm'écrivait dernière^ 
meut 4i^e sujet :h< Après avoir vainen deg 
5$ €A)smdle$ ^u^ je •croyais iosupmQntables, j'ai 
)»^fifiti réussi à i^empiir les lacunes de -notre 
iMnanuscrit. Par le thpyeQ d^nn de mes ^ttM 
^ que ses^atfaif^eS'dè^ômniïerce appelaient sou^ 
H ^veu t en Atigleterre, 'je me suis mis en relatioa 
^ avec tm de mes compairioles, tioiiiti»e de lel« 



{a) M. Reinwald a bien voulu me comipuDiquer des frag- 
ments d'un vocabulaire qu'il a compose d'après iés mots que 
Ton Ut dans notre Para pbrase/ Les circonstances iavoriseront 
sans^outelapul^cationde cetourrage important. Peut-être 
conyiendrait-l-il , po^r le rendve plus.judle, d'a)outer k mot 
fiaoi^'eorfesppiifaiHt au mot b^plicutif aUtvftiid. 
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^ très 9 qni jouissait d*aiie grande considéraliom 
» près du^ président Banks» conservateur dvk 
» Masee britannique et delà bibliothèque cot-^ 
I». ionienne : je trouvai dans ee savant un homme 
31 très. instruit dans lea langues anciennes; en 
>f peu de temps il eut transcrit une partie dea 
j^ passages qui nous manquaient. Le Musiéa 
>» britannique ayant perdu depuis peu qqd- 
iâ ques pièces précieuses , ou ne permettait plus^ 
>5 d^empopter les manuscrits hors des salles ; 
H et notre manuscrit ftancique, que les Anglais, 
)!> appellent le Lwre if or, étant considérât 
M comme nn des premiera ornements du Mu- 
>> sée y on avait . bien accordé la permission 
» d'en transcrire l^s passager que nous de-» 
» mandions ^ mais on n'avait pu obtenir celle 
» de copier le manuscrit en entier^ On confia 
» malheureusement la première partie du tra* 
» vail à un vaissieau marchand » qui £ut arrêté 
» sur les côtes de la Hollande ; nos copies furent 
» confisquées par les douaniers français , et dé* 
p clarées de bonne prise comme le reste de la 
» cargaison. Lorsque nous çùmes appris ce 
» malheur , il fallut bien recommencer de 
ifi nouveau^ Nous éprouvions dans ce travail 
>> une difficulté toute particulière; Iç manua-^ 
» crit de Bamberg n*est point partagé en cha-i 
yj^ pitres , co^^i^tne celui de Londres ; comm^ 
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» s'orieiiler, pour trouver dànsTun ce qui 

» manquait à Tautre? Je crus remédier à cet 

'%y inconvéuient , en copiant les chapitres da 

» manuscrit de Londres , que Hickes a pu* 

3» bliés » et en plaçant à côté les passages qui 

5> y correspondaient dans celui de Bamberg ; 

»mais cela ne suffisait pas^ mon ami^ pour 

M lever toutes les difficultés , m'envoya le com- 

» mencement de tous les chapitres du inanu- 

.».scrit de Londres; par-là je fus en état de le 

» dirigen Ce manuscrit n'est point aisé à eo- 

.»pier comme celui de Bamberg; l'es carac* 

-» lères sont moins lisibles y et sans la connais- 

•» sance profondeque mon ami avait de la lan- 

» gue anglo-saxonne ^ il n'aurait jamais réussi 

>> à me procurer une copie aussi exacte que 

h celle qu'il m'a envcr^ée. 

Les fragments que nous publiâmes , mott- 
sieui' Reinwald et moi , d'après le manuscrit 
de Bamberg y firent quelque sensation en Alle- 
magne (ro8). £n 18029 lorsque la principauté 
de Bamberg fut réunie à la Bavière, la cour de 
Munich donna des ordres particuliers relative- 
ment à ce reste précieuse d'antiquité francique. 
On fit transcrire le manuscrit sur parchemin » 
en imitant la forme des pageis ; d^s lignes et 
des caractères avec tant de soi» , ^l'on ne dé- 
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couvre qu^avec peine quelque légère difSërence 
entre la copie et ToriginaL Gt^Iui^ci fut trans- 
féré à k faîUiothèque royale de Munich y dont 
il fait aujourd'hui un desiplu& beaux ornements; 
la copie eat rastée dane la biMîothèque publique 
de Bamberg* ^ 

En i8o5 r M, le baron d'Arétin, alors con- 
^rvatear d^ la I^bUothèque de Monich , m'é- 
çriyit, que^lQ gouvernement dé Bavière se pro- 
posait de.pubU^n notre manuscrit :francicfue. 
que Too voulait: en faire .paraître une édition 
qui répotidit au prijc inestimable de ce monu- 
ment d'antiquilié^ aussi bien qu'à la juimifi- 
.oencel avec laquelle le gouvernement de Ba- 
vière protège les arts et les soiences ; il «l'in- 
'Xitait âiconêouirir à lexécution de cç dessein 
en communiquant mon travail A la biblio- 
thèque royale.» Je le fis sans hésiter^ contre 
Tavis de me$ amis. Je ite .sais si la cour de 
J\(tvtiijQbt a jamais pensé à :exéouter ce projet^ 
iqu^A Ijui prêtait ; ce qui est bien oeptaiu » c^est 
;que M% d'Arétiu s'est contenté de me renvoyer 
i3^u tiers de mou manuscrit , et , malgré toutes 
.mes instiinceiS et nies prières » je n*ai pu ren- 
tier jusqu'à pré^^nt en posseisîoueutièred'utie 
propriété^ quç ma mfàpière.d'âgii* franche et 
loyale aurait du rendre encore plus sacrée à 
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un homme d*iionnenr. Je serai sans doute plus 
heureux dans les démarches que j*aî faîtes à 
ce sujet près de la cour de Munich. 

Enatt^endant que Ton me rende ce qjuî io'ap- 
partîent à sî juste titre, je vais faine connaître 
quatre fragments de cette paraphrase ; les 
trois premiers sont rOraispQ Dofninicale. tii;éf 
du chapitre XI du manuscrit de Bamberg^, et 
les chapitres XXI et XLI d'après . le même 
manuscrit; le quatrième ^t le ch^ipitre LXX 
d'après h manuscrit Cottoniea , qui répond 
au chapitEe LXUi: du màniiscrit de Bamherg. 
J'ai cherché à rétablir le mètre ; c'est aux 
Reinwald , -Bocen , GiHtmni étiaulres savants 
dans l'ancienne littérature ^ermapijgue à juger 
si j'ai réussi. Je me suis souvent réglé d'après 
l'allittération, qui se fait aisément sentir dans 
quelques vers , dans d'autres il nem'a pas été 
possible de la remarquer. 

CftAPITRE XI. 

Oraison Dominicale. 

Fadar is usajirikohamo (a) , 
a The is an them hohon himla-rikea ^ 



(a) En lisant ce passage , il est atisë de remarquer Tallilte- 
lation , quiy tm bien umkk àm% «haquc ver». . 
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Geuuikid si thin namo uuordo gehumUco. 
. 4 Cuma thin craftag riki ; 

Uuerda thin uuiilea obar thesa uuerold . 
^ Also sama an erdo 

So tharuppa ist an them hohon himil rikea] 
8 Gefus dago gekuuilikes rad , 

Drohtin thegodo, thina helaga helpa, 
io Endi halat us hehenes uuard 

Managoro niensculdio al so uue odrum mannum 
doan , 
1% Ne lat us fariedèan letha uuihti , 

Soford an iro uiMeon so uui uuirdêge sind^ 
.i4 ^ hdp us ûaidaraUun ubilon dadiun^ 

Traduction littérale. 

Père de nou$ des hommes eafaats , . 
a Qui es dans lé haut des cieux royaume, 

Saactifié soit ton nom , par parole quelconque^ 
4 Que vienne ton puissant royaume; 

Qu'arrive ta volonté sur cet univers , 
6 Comme aussi sur la terre , 

Comme là haut est dans le sublime des cicux 
royaume. 
8 Donne-nous jour chacun assistance , . 

Seigneur le bon, ton saint secours,' 
10 Et pardonne-nous, du ciel souverain. 

Différentes fautes , ^si que nous aux autres hom- 
mes faisons ; 
1 2 Ni laisse-nous tenter par tes malins ts^iis.> . 
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Aller a leur rolonté , comme nous dignes sommes , 
i4 Et aide-nous contre toute mauvaise action. 

CHAPITRE XXL 
Décollation de S. J. Baptiste. 

Joharmes mid is lungaran , Godes amhaktman, 
a Lerde thea Uùdilangsamane rad, 

HetAatsiefmmefmmidin^firinafarletin , 
4 Men , endi mord uuerk, 

He uuas thar managumu Uofgodarogumona^ 
6 He sohteimu tho tkenejudeono ci4mng^ 

Theno héritogon , at kus, 
8 TAe heten mas Herçdes , ^ 

Aftaris eldirorij oharmodig mon. 
1 Buide imu be tkero brudi , 

Thiu er sines broder uuas, îdis 
\% Antehti he eïUorskoc uuerold uuef lod^ (a), 

TTio imu that uuifginam , 
i4 Thecuningtequenun J^ 

Er uuarun iro kind odaf^ , 
16 P(im beis broder^ 

Tho bigan imu thea brud lahan , . 
)8 Johannes the goda ; quad that it Gode uuari^ 

Uualdande uuider mod , 
20 That it ouig uuerofrnmidi , 

That broder brud in îs bed nam^ 
a2 Hebbie sie imu te hiuum. 

(9) Ni Ml Reinyald ni moi nVons pu expliquer ce yers^ 
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« Efthu. nd horien uuiU, gHoUen mi/ttmlenmf 
:t^ » JViscatttkusieiengegan, 

n Ac mid iru an thinumu mode ; 
96 » Ni haha ïhar sulica mnneato^ ni s^ndeo thi te 
swda^c : .\ 

Tho uuard an sor^n kugi thés uuihes , 
a8 AJlar tkem uuordun ; antred that fie thene uueroid 

Cuning spracôno gesponi 
3o Efidi spahunuuordhn that ke siefûrleti. 

B^an siu imu the ledesJUu raden anrunôn, 
32 Endî ine rinkos het unsundigane erlosfdhdn , 

Endi ine an ehumu karkerca klustar bendiun Udo 
cospun 
34 Be them tiudiun , ne gidorstun ineferahu hilosien 

Huand sie uuarùn imu friand, 
36 uàlleuuissun inesogoden, endi Gode uuerden. 

Tho uuerdun an themu gertaie, Sudeo cilninges tidî 
ciimana , 
38 So thar gitald hahdun fràde fcdc uueros 

Huo ke gifodid uuas , an lioht cunum, 
4o So uuas thero liudio ihau tha that 

Ergehuilic ohean scolde Judeono midgomun. 
42 Tho uuard thar, an thene gastsefi 

Megin-crajl fmkil manno gesamnod ,^ 
44 Heritogono an thathus, 

Thar iro herro uuas ; 
46 An is kuning stole qUamum managa Judeon an 
thene gastseli , 

Uuar im thar glad mod, hugi bilidi an ira hreostun. 
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48 GisitAan m> haggebx>n uue^t^ m utvw0çn:. 

DrogmaH.uuin anflet skiri ml skalun, 
5o Skenkeon kunrùan géngurtr 9Hi$gQld'Jiitàni 

Gatnan uuas thar inné hlud, 
52 y//i thero hallu keUdos drunkimi 
Uuas thés un lustun landes hirdîy\ 
54 Huât ketkenUi uuerode mfisf te uunmumgiJremidL 

Hethe thogangenfordgela tk'ornuH., 
^6 Is broder ham, thar he an ishenki saJtf 

Uainu giuulenkid , endi tho te themu uuihe sprac, 
58 Grotte sierra themu gw^kepie ,, endi gerno had 

That siu thar fora them gastiun gaman afhabi^ 
60 Fagar an /lettie. . i 

€t Lot thitfidc sehan 
62 » Huo tku^nodAabas , liudio, manegi 

» Te blidzear^ne an benkiun* 
64 » Efthu mi thera hede tagitos , ,1 

» Min uuordjor thésumu t^Uerodef \ 
66 1) Thon uiàlliu ik, ither Aeuuarun^^fuedmKaJa^ 

» Fora thesun Undiun » endi ok gilestien so y 
68 » That ik tfU than aftar thiu eron uuiUiu'* 

1» So hues so tir mi bidàfor thesw^ mifmn<b<iguui^ 
niun, .' . . 

70 » Tkohfkumilhesiirokeiridomé hcdbiiarofergôs 

» Rikeas mines , ihoh gidoniky tkatit emg rihka » 
72 nNimaguuordungiauemUehy 

» Endiit scal giuuerden so' ». - 

74 7%o uuard thera magod^, afiarthiu, mod glhuor* 
ien/ ' ' 
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Su^njtariro kerron, thatsiean tkênrnkttsé^ 
96 Innen an îheMu gastseli gatnen up ahuob 

Also thero liudio landuuise gidrog^ 
*jS Thero thiodo thau^ 

Thiu thiome spilode kror, ajlar theni huse > 
80 Hugi uuas an lustun managaro modsebo. 

Tho tkiu magad habda githionod te thanke Hiioâ 
cumnge^ 
82 Endi alluma thèfnu erlskepie 

The thar inné uuas godaro gumono p 
84 Siu uuelde iho îro geba egan, 

Tkiu magad y for theru manegi ; 
86 Geng ta mid iro modar 

Sprekan endi Jragode sie filrtuwàico ^ 
88 Hues siethenehurgesuuardbiddzenscolâi^ 

Tho uuisde siu ajiar iro uuiUeon, 
90 Hetihatsiuuuihtes 

Thon e^ nigerodifor them gumskepi, 
9a Biutan that mon ira Johannes 

An iheru hallu innen hobidgaH 
94 Alosid afis liehamon* 

Tho uuas aKun them luidiun haifm 
96 Them mannum an iro mode , 

Tho sie thatgihordun thea magad sprekan ; 
98 So uuas it ok themu kuninge , 

£e ni mahteis quidi liagan , is uaord nuendieiu 
100 Bet tho is uuepan herand 

Gangenfon themu gastseli 
10a Endi het thene Godesman libu bilçsien. 
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Tho m uuas long te thiu , 
io4 That mon an thea haila hohid brahte 

Thés tkiod gumon , endi H tkàr iheru Mùmun 
106 Fargafmagad,/or theru'mènègi ; 

Siùdrog H theru moderjbrd. ' 

108 Tho uuas endago aUaro numrifO 

Thés uuisfoston , thero the gio an thesa uuerold * 

I I o Quami , thero the quene enig kindgibarip 

Jdîsfan erle, let mon simbla 

I I I Then enon biuoran , the thiu thiome gidrog 
The gio thegnes ni uuard umfan iro uueroldi : 

ii4 Biutan so inné Uualdand God/an heben uuange 

Helages gestes gimarcode nuAtig, 
116 ne nie habde enigan gimacon hiergtn er, nec 
ajier. 

Eîios huurbun , gumon umbi Johannes , 
118 Is iungaron managa salig gesidi , 

Endi ine an sonde bigrabun , leobes liehamon; 
120 Uuissun that he Kotht Godes diurScan elrom 

Mid is Drohtine samad up odas hem 
laa Egan mostc saUg sokean. 

Traduction littérale. 

Jean avec ses disciples, de Dieu envoyé, 
a Enseignait aux hommes les éternels conseils , 

Disait qu'ils fissent le bien , les iniquités abandon- 
nassent , 
4 Des hommes, et le meurtre , les œuvres; 

Il était donc a maint agréable des bons hommes^ 



.176 UTTEBATURE 

6 II visita s*en (a) donc le des Jiii£i roi. 

Le chef y daûs ( siicm ) palais , 
8 Qui appela éuitHérode^ 

D*après ses aiicètres^ orgifeilleux koHuae. 
10 II vivait déshonnêleoien^k soi prè» de Tépouse. 

Qui avant de son j&ère était fotmede • • » . 
la •••••. . • .«•«.•• 

Lorsque a soi cente femoie prit 
i4 Le roi pour reine ^ 

Avant étikat a elle enfants, nés 
16 Engendrés j^v li^de lui frère. 

Alors commença sr'éik (a> cette femme réprimander , 
18 JeanlecouragpUsdiiait/qtiecdaàDieuétait» 

Au Toift-puissuit odieux ^ 
20 Que cela horreur véritable faisait , 

Que du frère lètSsAé en son- lit prit , 
aa Eût elle a soi pour épouse. 

ce Si tu me éoouCer veux^ croire a mes enseignements, 
a4 » Ni dois tu elle loog-temps avoir, 

» Et avec eUe en ton cdeor; 
a6 » N'aies donc tel amour inqpur, ni pè^es tu par ce 
» commerce honteux. » 

Alors était en inquiétude l'esprit de celte femme, 
28 Sur ces paroles ; elle craignait que il ce du monde 

Roi par discours persuadât , 
3o Etpar sages proies , que il ejle abandonnât. 

( a ) S^en visker. $*en comÈieneer^ comme' bous disons ; 
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Elle commença a lui de mal beaucoup conseiUer en 
secret, 
3a Et a lui ce généreux disait cet innocent homme 
prendre , 
Et lui en un cachot enfermer a^rec liens au corps 
pesants. 
34 A cause du ^uple , ils ne osaient lui de la ?i€ 
priver; 
Car ils ( le peuple ) étaient k lui amis , 
36 Tous savaient lui si bon , et a Dieu digne. 

Alors furent en cette saison des Jui6 du roi les 
temps venus y 
38 Comme alors compté avaient, les prudents du peuple 
vrais. 
Quand il né était , à la lumière venu. 
4o Ainsi était de ce peuple Tusage, que cela 

Un chacun célébrer devait des Juifs avec fiestins. 
^2 Alors était là, dans le festin, 

Multitude grande d^honmies rassemblée. 
44 Du chefdans le palais, 

Où d*eux le maître était ; 
46 Â de leur roi la cour vinrent la foule des Juifs « C9 
festin. 
Etait à eux Ih joyeux Tesprit , k cœur tressaiUissanl 
dans leurs poitrines, 
48 Us voyaient leur hôte dans les délices, 

Apporta on du vin eu couleur clair avec df^ vases, 
60 Les échansons s*élevant allaieni avec des coupesd'or; 
Des jeux étaieoi là 4iedans avec hruit , 



Etait de cela dans !e plaisir le mon^jie, 
^^vQûe lUÀjce (peuple ibeauooupÀifll^liQes iûiisut. 

Ordonna il alors venir dehors l^Jascm- fille , 
fi^( Pi^.i$Qii:&èse Aé€ ,; Jonsqueoliii^aiôme tsur t6oa 

était assis, . :i. : [ 

c ftrjjfe iî4 oooiibé/, «li a ûetje)l^pBi^ 
58 II salua elle devant cette assemblée y tt pstamment 

Rriâ' .•; ., • ■ : /. . • ; : • ' 

Que dib deYAilt.si(s:kqte&diiL jeii dommenck. l' 
g0 i^ JBriyagAeenifiaitté, 

» Fais ce peuple vpir 
§^ ^^HC;fUtp}ftflft,QÇp^,fl5/id%oii^«mltk 

» Pour égayer à table. / 

64 » Si tu à jB^i/mm rprfènexjapcoiBpiis , 

» Ma pàcokiflcvvitptice pe^plq , ^ i : 
66 iijioi8i)$>M(tti (jboi y >cc3a/iti €iiv:iiéixléy>ii^i. dit.Aïau- 
» tementy , 

» Devanl;oesdifliBraesv'el^aiis8r'àcoo^pUr€iim{^ 
68 » Que je te alors suivant, œk honorer vcux^ 

» Quoi que tu me dénudes; devant ces mes bAtes, 

99 u»cQii%Qil >t» ;oiQ !de cette «flouvéuîneté 'la moiài 

» demanderais , * 

>; 2» IlilidSoyawid fbiço:, ^ependxçtljelle )&& , W que 

» cela quelqi^e graoid' <- ^ 

72 » Nepuîsçe ptt>paréle8'tottfnfiry 1 ^ ' ' 

^ jMiEi t:ïete lipitiêtï» »itt$L II* : :/ ' : : 
74*jiÀ^r9clut'de;ceUefiUe^sur€dâ:)Ie^œBVi^evé; ' - 

La penâée^dTâpKèaâOft Budicé^i^elktdâDMictt^Iaisy 
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76 tt'teriétti^éïàeftt dans la salle dà festin un jeu com- 
mença. 

Comme de » ces hommes la coutume p(ktait , [ : 
78 De ces n'îitîbtfs'1'usage. 

** Xa'fiHè^oa^de la flûte; dans ce J)alàîs, ; 

80 L'esprit était dans les plaisirs, delà plupart gaî té. 

Lorsque ctte"fflle^eufservî a plàfeîfaà'dti peuple roi , 
82 Et k toute c^e' société',' ' ' ' 

^ûî Fa dédcins étaient des principaux hommes , 
'&4*Elle vt>i(làtt*dtifnc son présent avoir, ' ^ 

Cette fille devant cette assemblée, 
86 Atla dont kvec sa nière 

Parler, et demandait elle curieusement , * ' ' 
818 Ce qtlWfeau du palais maître demander devait. 

Donc indiqua-t-elle, selon sa volonté,"' 
'90 Disait qîie elle de rien 

Que auparavant ne demandât devant* cette asem- 
blée; " 

92 Sinon que on a elle de Jean 

Dans cette salle dedans la tête donnât 
94 Détachée de son cprps. 

Alors fut a tous ces gens horreur, 
96 A ces hortimes dans leur arae , 

Lorsqu ils cela entendirent cette filleparlef f^ 
98 Ainsi était-ce aussi au roi , . 

Mais il ne pouvait ses dires nier , sk parole inter- 
préter,' ' *' -^ 
100 Ordonna donc son hallebardier 

Aller hors du lieu du festinr 

12.. 



i8o LITTÉRATURE 

102 Et ordonna le de Dieu homme de vie priver; 

Alors né fut long-temps à cela, 
io4 Que Ton a la salle tête apporta , 

Du peuple homme , et elle la a cette fille 
io6 Donna k cette jeune personne devant cette molti-' 
tude; 
Elle porta elle a sa mère dehors. 
108 Telle fut la fin de tous le$ hommes 

Du plus sage; de ceux qui jamais en ce monde 
lie Sont venus , de ceux que la femu^ quelque en&nt 
ait engendré 
La femme de Thomme, mais que on toujours 
1 1 a Ce seul excepter , que la Vierge porta, 

liaquelle jamais de Thomme ne fut femme en ce 
mondes 
}i^ Car ainsi le tout^puissant Dieu du céleste visage 

Du Saint-Esprit distingua puissamment ^ 
1 16 Que non eut quelque semblable jamais auparavant 
ni après* 
Les hommes^ enlevèrent , ces hommes autour de 
Jean y 
1 18 Ses disciples , plusieurs saints compagnons 

Et lui dans sable enterrèrent , dubien*aimé le corpç 
lao Savaient que il la lumière de Dieu brillante habi- 
talion 
; Avec §on Seigneur ensemble , sur céleste maison 
J22 Avoir devait le Saint chercher. 
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CHAPITRE JCLI. 

Jésus annonce à ses Disciples la fin du monde 
et le jugemenù dernier. 

Ceng îmu tho tliè Godes sunu , 
2 En^ is jungarun ndd imu , 
Uualdandfan themu uuihe , 
4 Al so is uuilUo geng , 

lac imu uppen thene berg gisteg, bam drohtines , 
6 Sat imu thar mid îs gesidun , 

Endi im sagdeJUu uuaroro uuordo. ^ 

8 Sic bigipinufi im tho unibi thene uuik sprekan , 

Tfde gumàn , umbithat godes hus , 
10 Quadun , ^at ni uuari godlicora 

Alah obar erdu, 
12 Thurk erh hand, thurh mannes 

Ciuuerk, mit megincrafi rakudariktid. 
i4 2%o the rikeo sprak her keben cuning , hordun the 
odra: 
« Jk mag iu giteUien , quad he , that noh uidrdid 
» thiu tidkumen, 
16 » That isajitanden ni scalsten obar odrumu , 

» AcitfaUit tîfodu , 
1 8 » Ënti itfiur nimid , gradag logna , 

» Thoh it nu so godlic si, 
ao x> So umsUcogiuuarht, endi so dod thesaru uue^ 
s> roldes giscapu , 
» TegUdid groni gang. » 
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22 Thogengun îmu isjiuigarun to , 

Fragodun ina , so stillo: 
24 « ff^o lango scal standen noh ,^ 

» Quadun sie, Hiius uuerold, an uunniun, 
26 ïi Er thanthai giuuand kume , 

» Tliat the lasto dag liohtes skine , 
28 » Thurh uuolcan skion , estjio huan is est thiu 
uuan kiimen , 

» An thenne middilgard, mankunni te adomienne^ 
3o i> Dodun endl quikun , fromin the godo y 

» Us is thesjiriuuit mikil , - . 
Sa » UualdandeoKristy huan that siuuerden scuIL » 

^Tho îm anduuordi alouualdo Krist,^ 
34 Godllcfargaf, tliemgumon selbo ; . 

« Thathahatso bidernid, quad he , droktintke 
yi godoy . . : 

36 y>'Iac so hardojarholen 

» Himilrikies fader, uualdandihesaro uuercfldes^, 
38 yi So that uuîten ni mag etiig mannisç harn j 

yi Huan thiu marie tid giuuirdid an, thesaro une- 
j) roldi,, . • 

4o » Ne it ok te uùaran ni kunnun Codes engilos , 

» The for imu geginuuarde simblun sindun , 
42 » Sie it ok giseggian ni mugun , te imaran-, 

» Huan iliat giuuerdeit sçuU , 
44 » That he uuillie an thesan middilgard . 

» Mahtigdrohtinjirihojandon .; 
46 » Fader uuet it ene helagfan himile ; 

» Elcur is it biholen allun . ♦ . 



4$ » QuMammAJodun, Aeio/I />>^2èM Mèr3ad: 

» /À" wMgf /a tkohgitelkë^i 
So y HîâkcHer iéûàn iimmt ^lÈieViàSuMâcHib , 

j» jEr Ae fl/ï thèse uuerold hume , ' 
5a n ^n themu mareon daga-^* ^v . ,, : ' •; 

9 That ^tmifdié her et am^alm mUfiéH' skin, 
54 y^ Iqk:amth9ms^mùn$6à(më^ • - . i • 

» Gisuerkcul sie hethîu ^ - 

» Falbtiâtêrrûà ^ kùitkéfbenmhgûl^ 
58 » -fi/i^* AwiV/ e/Yfc , biu&d t^ià btieâe utiètôià ; . ' 

» Uuirdid suUcm^ bôkm fihé^^ gtifnniid ikè grotm 
» SCQ y '- . ^ ' 

60 yi l/uirkid tkè gébènéà'sttâM,^ 

» Egison mid îs uéSùh érd buanXàn ; 
62 » non thoni}f thiUiMod ^ 

» I%urh that getkuing fnik^ , fait éiirh tfieii' 
yfjbrkta," 
64 » Than nis fridu huet^ây de uuirdit ùuig sb nïantig 

» Obar thèse uuerold^ alla hètilic ajhahert 
66 1» Endi heriléA'dkùHhi obar odar ; 

» Uuirdid kunir^qgiimin meginjard mikil, 
68 » Uuirdid managoro qualm open urlagi , 

» ITiat is egislic ikifËÇ y 
fjo » That io sulik mord scubm man aJhebbièPt; ' ' ' 

» Uuirdid uuol so mikil) - 

'jx ^ Obar thèse uuerold, aile mans terbo n o meH^y - 

» TChero tke gio an thesam middelgahi , 
74 » Suulti thurh suhti ligffod Hàka tiktn 
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» DfioM ^nâidoicU^ éndi ito dàg endiài^ 
76 » Fulliad mid iro Jeniku 
^ » Fend mmet, grot hung^, heti grirn obar It^Uâi 

» barn 
78 n Meti gedeono mest 

» Nis that mnnisto thero uuiieo an thesaru uuerolii 
80 » He ther gluuerden sculun er domos doge, 

» So kmian so gi thea dadi 
82 » Gisean gluuerden an thesaru uueroldi. 

» So mugun gi than te uuaranfarstandem , 
84 That than ihe lazto dag, 

Liudiun nahit, mari te mannm 
86 Endimaht godes himilcrafies hrori, 

Endi thés kelagonkumi drohtines midisdiwiâmK 
88 Huât gi thesaro dadeo mugun ^ ; 

Bi thesun bomun bilidi antkenni^n 
90 Than sie brmtied endi bloiat ^ 

Endi bladu togeat , lob antlukH 
92 Than uuitun liudia barn , 

That than is son ajtar thiu , 
94 Sumer ginahid uuarm endi uunsam. 

Traduction Uttêrale. 

Alla s'en (a) alors le oe Dieu Fjls, 
« Et ses dihcfptes avec lui 
Tout-puissant, de le Temple, 



<^ S* en aller, s'en asseoir , sont encor» uitcA j /«» num* 
ter , se commencer ont vitaii. 
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4 0>innie ainsi sa volonté allait , 

Aussi s*en sur la montagne monta Fib du Seigneur (a) 
6 Assit s'en la avec 9es compagnons (a), 

Et leur dit beaucoup de véritables paroles. 
8 Ils commencèrent s'en la au sujet du temple parler (a) 

Ces hommes autour de la de Dieu maison ^ 
lo Disaient que ne était plus magoifique 

Temple sur terre , 
I a Par des mortelles mains , par de Homme 

OEuvre, avec majesté basilique élevée. 
i4 Alors le Puissant parla le céleste Roi ; écoutèrent Iefl[. 
autres: 

« Je peux vous raconter ^ dit-il , que encore la 
» temps viendra 
x6 » Que rester debout ne doit pierre sur Tautre , . 

» Et il tombe sur terre , 
i8 » Et il le feu consume ^ horrible incendie , 

» Quoique il k présent si magnifique soit , 
ao » Si sagement distribué , et aiosi arrive k de ce 
» monde la créature ; 

9 lÀ conduit le verd sentier. » 
22 Alors allèrent s*en ses disciples la (a). 

Interrogèrent lui si tranquillement : 
24 « Combien long-temps doit subsister encore, 

» Oisaîeut-ils ^ cet univers en joie , 
26 » Avant que cette fin vienne p 

» Que le dernier jour de la lumière luise , 
%fi 9 A travers des nuages splendeur^ quand est-ce qot 
3» cette apparition vient , 



» Dans cet univers , fininaine génération potirlugér 
3fe/ il Morts et vivants ,' Seigneur U*' dl^rtieiilt" ' 

» A nous de rela' est corio^site grande^ 
3fa » Tout-puissaft{ Christ, cJiialKi' cela îïrrl ver dbà. » 
(^v Arôrs. k eux réprtnge Tôrtt-V)uîssant i%'\ii , 
34 Le magnifique «iontta, a tés h'ôiïiYû'^îî lui-mêôiè:' 
« Cela tient si cabhé , cfit-îl ; Sèî^heiif Je'iofl, 
36 » Et aussi tellement ferme env^lô(>pe^' 

» Du céleste royàuitre le père, régrssèùif dé cetûnf- 

» vers?, '■■ * ' 

3il^i^Td!emeiù- que savoir* he peut qttelq^iié môttel 

» enfant , ; • 

' »'Jrfé<Ju'a ^e que Tilhistrèf teitoifs afrîvè, dans cet 
» univers, ' 

40 ftSfî'^Ia* aussi pour' vrai né' connaissent de Dicti 
» les anges 
» Qui devant luî'préseitfe^tddjours sont , 
42 » Ils cela aussi drre ht peuvérit pàxxt' vtài avec leurs 
' • » paroles, 
» Quand cela arriver âàit '; 
44 » Qu'il veuille daâs icet unîvèrs' 

» Le puissant Seigneur fefe 'hommes téfatei*; 
46 » Le Père sait cela seul ^ sarrtt dd cîel; 

» Atrtremeût est il' caché hitôt^s% * 
48 » Aux vivants et motts, qiiànd sôn'ârrivéé vîéntira. 

» Je peux a vous nepenrfa'nil dîré , 
5o » Quel auparavant srgne^av^sera'mli'aculeux,' 
•^ '.» Avant queil en ce^monde yietoe, ^ 
52 » Dans ce grand jdur : 
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, » H %era auparavant dans la lune spleodeàf.^ 
54 ^ Aussi dans le stA^û lemêéie; . ^ * . 

' 30 Obscmscîrontsoitonsles deuxy 
56 » Avec ténèbres seront entbttréav 

» Tomberont les étoiles , du blavc firnnMieiii oaii», 
» d^abréS) .1 

58 1» Ëi trenèlera h terre/ seeoiié sdra ce vasé^ sni- 
» vers; « •' ' 

» Sera de pareils prodiges beauéoup', géffiifa h vasfô 

60 » Travailleront de rOcéan les» fle&Vés-> ' ' 

» Épouvantet^t avec leurs oode^ les kibitsmt^de la 
» terré. • -.•...! ... > i " t î 

62 iD Alôiis.si^emlaiMtiony ' u ^ ' ^ '' 

» Par cette guerre grande , le péipte paf lô pèilr^ ' ^5 
64 » Albrs ni est paix ndie pàrc> CR;^serQ( goeri^e 26 mul- 
tipliée ; w . ' > 

» Sm* cet tnnv€rs, Write saiâf» vibose m\eté^ ; • 
66 » Et armée ^oj(tdiiira raee coiltreràitttrd) ' ' ; 

» Sera des rois le combat^ éxpé6\îi(m gfHkldé^ '' 

63 3» Sera de k' plupart désolation y oavert carnage; . 
s> Cela est horrible chose y 

70 » Que donc pareil fteliirtré lofeèni les hommes 
commettre ; 

^Se^ champ de bataille «i graiîd ^ * 

72 » Sur cet univers entier y de cadavres pl^in. 

» Qui donc en cet univers , 
74 » Emporléapar la peste^ seront ebuchés maladesi 



i88 tlTTÊRATDRE 

» Tomberont et s'évanouiront, et leurs jours finiront 
76 » RempKront avec leurs corps ; 

» rrap[»era îmipodérée grande fabn , ardente «oîf 
» sur les mortels en&nts, 
78 » De nourriture privation pleine ; 

» Ni est la plus petite de ces punitions en ce monde, 
80 » Qui alors être doivent avant du jugement le jour. 

» Lorsque donc vous ces faits, 
82 » Verniz dans cet imivers, 

» Ainsi pouvez-vous alors la vérité comprendre^ 
84 » Que alors le dernier jour 

» Aux nations approche , câèbre pour les hommes , 
86 » Et la puissance de Dieu , divine force éclate , 

» Et du saint arrivée Seigneur, avec.ses^ prodiges: 
88 t Et yous de ces faits pouvez 

» A ces arbres signes reconnaître, • 

90 » Lorsqu'ils poussent et fleurissent. 

Et feuilles montrent, les braaiches étendent, 
9« » Alors savent des hommes les enfants 

» Que alors est aussitôt après le 
94 » Été approchant , chaud et délicieux. » 

CHAPITRE LXX; 

Jésus *^ après sa Résurrection^ appâtait aux 
femmes eu à ses disciples. 

Tkuo uartafter thiu them uuïbon mi uuSUon^ 
a That sia ffhordum suUc uuord spreem ^ 
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Cuthîan tkia craft Godes , . ' 
4 Uuanm im so acutnatiii thuo npk, 

die soforakia gifru^iida , 
6 Giuuitunimforth thananfanthenhgrahegangan, 

Endi sagdun them Jungmn Cristes seldlic gisium% 
8 Thar sia sorogundi bidun sulikero buota, 

Thuo uuurthun oc an t/ua burg cumana Judeono 
uuardas y ' 

10 Thia obar tkemograbe satun , alla langan naht, 

Endi tftes Ifchames huodim , thés hreuues; 
la Sia sagdun theroheri ludeono , 

HidUc im thar anduuarda egiso^ quamun seldlic 
gismni» 
i4 Sia sagdun inid uuordun aUso itgiduan uuas 

An thero Drohtinesrcnyi, ni nùthun an iro muode. 
16. Thuo budun im medmo Jilu Judeo liudi gold , 

Endisilubar, saldun im sine manag, 
16 Te ÛUu that sia it ni sagdinforihi 

« Ne maridin thero menigi, 
ao » Ac quethat that iu motk - hugi ansUebidi , mid 
» slapu f 

» Endi that thar quamin gisithos tua , 
aa u Farstalin ina an t/iem stene. 

» Simnen uuesat gi an stride mid thiu, 
a4 » Forth anJUte^ efituuirditthemfolc-tqgencuth, 

» Uui gihelpat iu uuid thena herrqsten, 
26 » That kie iu-harmes uuiht, lethes ni gilestid. » 

Thuo namun sia an them liudonjilo diuria medmos, 
a3 JDadun aU so sia bigunnm , 
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The giuueldun iro , ludUion cuth , 
3o Them Uudon^ ufigr t/iem lande , 

That sia lugina uuoldun ahebbiàn he thàn hdixgan 

32 Tfi4^' uuas eft gikeiid bugi tur^rim Cristes 

Thuo sia gihordun thiu guodun ùidb matian ikià 
^ màhtGàéès; - ^ r. 

34 Thuo uuarun sia an iro muodejhaha, 

Gie im te ihem gr^be béthia ' ^ 

36 Johannesendi PètFus rùnHun obastUco ; 

Uuarîh er cumOn Johannes thie guodo , 
i& £ndi^^tfr6mgmbeg(^^od • 

jinthat thar san after quam Simon Petrus 
40 Ettè^an-ruof, 

' Endi im thàr in-^giimet an fhàtgrafgangan. 
4a GisahtkarUiésCodeS'barneshreù-giimadiy herfeh 
sinesy 

Linin li^an } 
44 ^id thiu uuas er thie Kcham/àgare bifangan, 

Lag Mefino. sundar, 
46 Mid them uuàs that hobid bïhélid helages Cristes, 

Rikies drohtines , thon hie an thesaro rastu uuas* 
48 Thuo geng im oc Johannes an that graf 

InnansekanseldlicMng 
5o Uudrék im san (tfier tfàu andocan is gilobo , 

That hie ûuissa, that scolda est an tkit Uoht cuHum , 
Sa fs'Érèlhtih) Siui^Heo Jhn dode astàhdan tcpp fak 
erîhu. ' " 

TIiuo giuuitun im est ^anan /okannés^endi J^etrus, 



54 Endi.ijuat^u,n thia iu7tgrp(i ifrisies , thiA g^itkos 
te samne,; , . j 

.^TbarLstujfd sej:ag'mifo4 en tkemi&îfQ . / 
56 Oder shhu griotandi , obar ffaèm gnaic , 

fluq&im^i^^merm^o^ 9 - ?. ' :" ; 

Si^ Mariq'^^çs thatM{igddenaj^, , 

Uuas iro muod-githakt selbo midsçrgun sero gih: 
:laud^nj ,. . ' ^' 

6q Ne vyism kuû,rQds{u ^eQjk:i0l^:içolda thenci^^iejitvn , 
1 hat iro uuarum ut Hùa helpa gilanga , , . • > x 
62 Siu ni mohta thuo hofnu aui^s^n, 

Tf^0iimib f.mmahtauuapfàrtatan, . 
64 N^ uuissck huarod siu sia ui^ndian scplda , 
Gimerrid uuarim irç. the^ p^ii^d-g^tbfMiî, 

Tr^HCiion liùtérala. 

Alors fut après cela aux femmes a volonté , 
2 Qu'elles entendissent semblables mots parier , 

Aononoer la puissance de Dieu ; 
j( Étaient çlles si troublées encore ^ 

Elles tellement la peur agitait, 
6 Allèrent elles hors delà du tombeau -mapdïâni , 
Et dirent aux disciples du' Christ la merveilleuse 
vision, 
S Qù elles tristes demandaient une telle coiftolation. 
Alors étaient aussi dans la ville venus des Juifs les 
gardes, 
10 Qui sur le tombeau étaient assis toute la longue nuit 
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Et le corps gardaient , le corps mort; 
la Us dirent aux maitres des Juifs, 

Quel à eux la fantôme terrible était venu , menreil-' 
leuse vision; 
24 Us disaient avec paroles comment cela fait avait été , 
Par la du Seigneur puibsauce ^ ni turent dans leurs 
cœurs, 
16 Alors offrirent a eux richesses beaucoup les Juifs , 

Et argent donnèrent à eux, présents considéi^ables» 
18 Afin que eux cela ne répandissent 

Mi révélassent a la multitude : 
ao « Mais dites cela , que k vous les sens accablés pur 
» le sommeil , * 

» Et que alors vinrent ses disciples , 
aa » Enle\èreut lui dans la pierre; 

x> Toujours soyez vous en contradiction avec cela^ 
a4 » Toujours avec courage , si cela sera au magistrat 
» connu, 
^ Mous aiderons vous avec le chef, 
a6 » Que lui à vous mal quelconque ne fasse. » 

Alors prirent*ils de ces hommes beaucoup splendides 
présents , 
a8 Firent comme ils commençaient : 

Us firent leur volonté connue 
3o Aux hommes dans ce pays , 

Qué%ux mensonges voulurent répandre au sujet du 
saint Seigneur. 
3a Alors' fut de nouveau rassuré le cœur des disciples 
du Christ^ 
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Lorsque entendirent les bonnes femmes manifester 
la puissance de Dieu ; 
34 Alors furent ils dans leurs cceurs joyeux , 

Et a eux vers le tombeau tous deux , 
36 Jean et Pierre coururent en toute hâte , 

Etait-il arrive Jean le boa 
38 Et sur le tombeau s'arrêta , 

Jusqu'à ce que là aussitôt après vint Simon Pieire^ 
4o Hoiyme courageux , 

Et s'en alors alla vers le tombeau marchant , 
4a Vit là du de Dieu fils drap funéraire , du Seigneur 
sien 

Le linceul couché 
44 Avec lequel était auparavant le corps vénérable 
enveloppé , 

Était couché le suaire a part 
46 Avec lequel était cachée la tête du saint Christ, 

Du puissant Seigneur, lorsqu'il dans ce repos étaiti 
48 Alors alla s'en aussi Jean dans le tombeau , 

Dedans voir merveilleuse chose, 
5o Fut a lui aussitôt après la ouverte sa foi , 

Que il sut que devait ensuite en cette lumière venir 
Sti Son Seigneur glorieux, de mort ressuscité de terre. 

Alors allèrent s'en ensuite Jean et Pierre, 
S4 Et vinrent les disdples du Christ, les comjpagnona^ 
ensemble; 

La était debout triste une des femmes 
$6 De l'autre côté pleurant sur le tombeau 2; 

Était elle de douleur pleine. 

li 
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58 Marie ^tait elle Madeleipe 

Était son cœur accablé méme^ avec in^iëtade très 
obscurci , 
60 Ni savait où elle chercher devait le Seiçaeor^ 

.Qui a elle était à ce secours arriver* 
62 Elle ne pouvait ses cris arrêter : 

Cette femme ne pouvait ses pleurs contenir , 
64 Ni «avait oii elle se tourner devait , 

Confuses étiaent a elle les pensées. 

§. IV. 

Serments que les Princes Qzrloçingiens se 
. 'prêtèrent réciproquement à Strasbourg^ en 
Ô42 ^ et à Coblence en 860. 

« Le VQÎ Charles , dit INitliard 9 4ans son JEIis- 
» tolre de Charlemagne» était eotré par Saverne 
» ea Alsace, atio d^opérer sa jonctioa avec soo 
» frère Louis , qui s^avançait de la Gerjnanie 
»> pour pass<^c }e Bbio. Otgar , évéque de 
>^ Tjfji^jffl^ç^p y et le3 autres partisans de Lo- 
M lliaire > abdndpnaèreot , aussitôt qu'ils Teu*; 
» cent appris ^ les rires du fleuve ayeo prcci- 
f^ pitation , et $e retirèrent dans le plus grandi 
» désordre. Le 17 mars 842 , Louis et Charles 
» firent leur jonction dans la ville que Ton 
» appjelait autrefois jirgentmria , aujour-* 
^ d'hui Strasbourg » et ils se lièrent par les 



» servteiifs suivants «qtie Louis prononça eue 
h langue romane, et Qiarles en |angne théo^ 
y^ tisque. Avatit de fctrar , ils parlèrent an 
» peuple et à Parmée qui les entouraient, 1 un 
^en tangue thëotisq^ç, et Tautre en langue 
» romane. Louis , qui était Tatné^ co^imeniça^ 
5^ et dit lé.^ 44 Forcés par la nécesisité ^ nous 
» nous soiiimes réunis ici , pour nous lier 
» contre notre frère Lothaire» et cïomme on 
H pourrait douter de notre union fraternelle^ 
H nous avon^ résolu de faire notre semient en 
H votre présence. Nous ne sommes point con« 
» duits par une lâche ftmlwtion ; nous ne cher'* 
M cbons que votre repos et votre bonheur avec 
» le seeours de Dieu. Si ^ ce qu'à I^u ne 
M plaise, je venais jamais à violer le serment 
3^ que je vais prêta: à mon frère , alors je voua 
» absous de robéissance et de la soumission 
h que vous nl*avez j urées. *^ 

4< Charles ayant tenu à peu près le mémo 
» discours au peuple en lângqe romane , Louis 
>f fit le serment suivant : 

<< Pra Don amur, etpro Christian ffoblo al 
% noslro commun saluament , disl di em 
h auanbj in quant Deus sauir etpçdirmê du* 
yy naùsUaluarai eo dsù rnseonfradre^KorLoye^ 
yfiH adiùdhn eèin.càdhuna cosa^ si cum em. 
h per dr0ii; son fradra saiuar disù^ in a qmd 

i3.. 
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i^il mi alÈr^sifazeù y et ab Ludher nul plaid 

H huuquam prindrai , qui meon vol cisù meort 

»/radre Karle m fiamno sit. » 
<¥ Louis ayant ainsi parlé , Charles fit le 

1^ même serment en langue théotisque ou fran-* 

1^ çique 9; dans les termes suivants : 

^Iî% Oodes minna, ind durh tes Xrisùia-^ 
» nesfolohes ind. unser hedhero ^hfdtnissi.^ 
f^fon thesemo dage/rammordes , so fram jso 
i^mir Goù geuuizei indi mahd furgibiù ^ so 
y^hald ih tesan minan bruodher. .... soso 
y^man mit rehùu sinon hruoder scal^ intfuu 
>y thnz er • 77»^ sosoma duo , ^ indi mit Lier- 
ai therem inno theirmi thingne gegango y ze 
^minim iwillon in^o ce scadhen uuerdher^. \% 
^ Le serment que le peuple et Tarmée, sou^ 
% mis à ces deux princes^ firent, chacun dans sa 
» langue, était ainsi conçu en langue romane: 
« SiZjodhuigs sagrament^ que son fradre 
»,Karlo^juraù^ conservât, et Kar:lus meos 
yf^sendra^de suo, part non lo stanit, si io re^ 
» tumar non Unt poiSj, ne io , ne neuls cui eo 
1^ retumflT ùUpois , in nulla adiudha contra 
U Làdhuwignun li iuer,% 

'H Le peuple fit le même serment en langue 
il firancique , dans les termes suivants : 

K Oba Karl then eidf then er sinemo 
Hhruodher Ludhuuuige gesuor^ g^ldstit ^ 
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h inde Ludhuuuig min hefro then er ùno 
jt) gesuor y forbrickiù , ob ik inan es aruueh-^ 
>5 den.ne mag^ noh ih^ noh th&ro thein hes 
^irruuendén mag^ imo ce follusd uuidhar 
^ Karle ne uuirdhit. » 

« Ces transactions étant passées \ contiiMie 
>♦ rf ithard , les deux rois se séparèrent ^ Louis 
>» dirigea sa marche le long du Rhin » par 
>f Spire, et Charles le long des Vosges, par 
» Weissembourg et Worms. » 

M arq. Fréher est le premier qui a publié , 
d'après un ancien manuscrit, les formules du 
«erment que Ton Vient de lire; j'ai suivi son 
texte 5 à l'exemple df Duchesne (109), 4'Eck- 
hàrt (i 10) , de Schilter (i 1 1) , et de dom Bou- 
quet (ïi2). J'ai comparé la yersion de Fréher 
avec les manuscrits de la bibliothèque royale 
à Paris , et en particulier avec ce manuscrit du 
dixième siècle^ qui , en 1798 , y a été transféré 
de la bibliothèque du Yatiçan , où il se trou* 
vait autrefois sous le N^. 1964. C'est d'après 
ce manuscrit^ que j'ai fait quelques corrections 
peu importantes au texte de Fréher. 

La formule de ces serments est \ ainsi que je 
l'ai déjà observé, le pluâ ancien monumentque 
nous ayons pour la langue romanes 

Yoici la traduction littérale dq la formule 
ibQt le roi Charlesflie servit ^languefrancuqtte: 
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«^ En de Dieu amour, et poor du Chrétien 
» peuple ^t de notre commun salut , de ce 
» joËir dorénavant , aussi loin que à moi Dieu 
» sagesse et pouvbir d^ine ; ainsi garde je à 
» ce mon frère , ainsi que Fou avec raison son 
^ &ère dcHt 9 afin que il à moi la même chose 
» fasse , et avec Lotfaaire dans aucun arran- 
M gement ne viendrai , à lui à dommage soit.>» 

Yeici la traduction de la formule qù^em-* 
ploya Tarmée de Louis , en jurant en langue 
francique : « Si ce serment que il à son frère 
» Luduuuig jura , accomplit/ et Luduuuig 
^5 mon tnaitre celui que il à lui jura , viole ^ 
M si je le empêcher ne ^eux , ni de ceux-ci 
» aucun le arrétek* peut ^ à lui pour secours 
V contre Charles ne serai. »$ 

En 86ô, Louis de Germanie, Charles de 
France et Lorhàire de Lorraine se lièrent par 
tm secpnd seti!Aent ^ qn^ils exprimèrent égale- 
ment dans les deux langues^ la romane et la 
ïrancique. Cei princes is^étant reunis à Gor 
blencê, se ràssemlMèrent le cinq de Juin dans 
la sacristie de la basilique de Saint<*Castor » 
ou ils se jurèrent paix et union fraternelle. Le 
r6i Charles étant sdrti i annonça au peuple ce 
qui venait de Repasser) il loua les î^orts par 
lesquels Loihaire était pbrvenu à ramener son 
frère Loaîi à des peiiiées de concorde» et 
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expliqua les règlements que les ^rincés ve-» 
baient d*arrêler pour assurer la tranquillité 
publique. Le roi Charles dit au peuple , en 
langue francique , que , par la tnt^iation des 
evêques , il venait de s'unir avec !es rot^ 
Charles et Lothaire ses frères , dé la manière 
la plus intime ; qu'il désirait que dorénavant 
personne ne donnât plus aui prinees des avis 
qui pussent tendre à séihër parmi éuX là 
discorde; que Ton pi-dtégeraît spééialehiMt 
les églises et leurs ministres ; que Ton punirait 
sévèrement les rapines , les conspirations ^ les 
violences faites aux femmes et autres atten- 
tats contre la tranquillité publique. 

Le roi Charles tint 9 en langue romane j un 
discours pareil , qu'il répéta en langue fran- 
cique. 

Louis dit ensuite à Charles en langue ro- 
mane : « Actuellement je désire que vous me 
% donniez votre parole au sujet de ces hommes 
y> qui sont venus se rendre k moi. » 

Charles répondit en langue romane , d'une 
voix très- élevée , qu'il pardonnait à tous ceux 
,qui lui avaient été contraires; qu'il était prêt 
à les rétablir dans leur» possessions^ pourvu 
qn'ils fissent serment, de vivre dorénavant 
en paix , ainsi - qu'il convenait à dps chré- 
tiens 9 et à condition que son frère Louis àccw- 
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derait la même grâee à ceux qui avaienf 
abandonne son parti pour s'attacher à celui 
de Charles. 

Lpthaîre ]ura en langue francique > qu'il 
observerait tout ce que les deux frères venaient 
d'arrêter entr'eux. 

Les annales du temps nous ont conservé en 
latin les formules du serment que cçs trois 
princes prêtèrent; ellesofiErent àpeu près le mê- 
me sens que celles que Ton avait employées en 
^42 : il est probable que Ton prit ces dernières 
pour modèle dans les deux langues romane et 
francique (i i^) (i 14), 

s. V. 

Capituîaire donné en langue Francique aucÊ^ 
Francs jiustrasiens \ par le roi Louis eu 
par V empereur LèOthaire^ vers Van 85o. 

On voyait autrefois dans la bibliothèque de 
réglise métropolitaine deTrèves, un manuscrit 
renfermant les capitulaires des rois francs: 
c'est delà que Brower a tiré et publié » avec 
une version interlinéaire en latin^^ celui que 
les deux princes carlovingiens 9 nommés plus 
haut 9 avaient donnée à leurs sujets 9 vers Tan 
8S0» en langue francique (ii5); il a paru à% 
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nouveau dans le Trésor des Antiquités Teuto* 
niques y par Schiller , avec une version inter* 
linéaire^ plus exacte que celle de Brower (ii6). 
Le roi Louis qui y prend le titre d* Auguste {a)^ 
et l'empereur Lothaire , y établissent en prin- 
cipe , qu'un homme libre a le droit de donner 
ses biens et tout ce qu'il possède , à TEglisé et 
iii qui il veut; ils déterminent les formalité» 
que Ton doit 4>bscrTer en cas de pareilles do*^ 
nations. 

Avant de publier ses capitulaires » Baluze 
avait écrit à Trêves pour demander une copie 
du manuscrit dont Brower avait fait usage ; on 
lui répondit que Ton ne savait où il se trou« 
vait(ii7)^ peuirétre serait.il plus facile de le 
trouver aujourd'hui. Voici le texte de Schilter, 
avjec la version interlinéaire , que j'ai corri- 
gée en plusieurs endroits. 

Lex Hluduuici Aug. et Hlotaru Ccesaris 
Fr. 

That ein iouuelich mon Jrier geuuidâ 
Ut unus quisque homo liber potestatem 

(a) Louis ly roi de Gennanie , a pris dans quelques di*> 
pl&raeSy le titre de César et SÂug^ste^ quoiqu'il n'eût que 1« 
iiifgàit royale. Franeia OrienU T. II , p. 405, SoSy 554* 
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houe, so unar so se er uuiUt sachun 
habeat ^ ubicmique ipse volaerît . res . 
stnu ce geuene^ 
suaspro tradere. 
So uuer so sachun sinu ùhurahe salicKedi 
Quicttoque res suas pro salute 
' selu sineru €Uhe ce andetu craftUcheru 
àaimaB suae Tel ad alîum venacabiliorem 
sùaty aùhe gelegenemo sinemo , aùhe so uuemo 
locum^vel propinqtto suo^ vel cuiHbet 
andremo uenellan uidUt^ inde ce ùhemo 

alteii tradere voluerit^ et ia boo 
cide innéne uuendium Aeni sôlituero graf 
tempiore intra tioes illius ipsmscouu^ 
cejfi uùidl^ in therit sachun ùhie gesat sinù^ 
tat&s fiiërit^ ia quo res ^îllae positœsant^ 
' uuizzeta thia sala ce gedune geidize. 
legitimam banc traditionem pro facerestodeat* 
Thaù auo ùhetno séluemo cide thab er 
Qood si boc ipso tempore quo ipse 
thiu seïLan uuiliùy >u%zene uuendium theru 
illas tradere yult^ extra fines illius 
ff'ofceffi uuisit^ thàt isù aùhe in hère 
comitatûs fuerit » id est sirë in exercitu 
aùhe in pattce athe in*anderu srnneuuc' 
sUe in palatio sire in alîo ^o* 

licheru stedi ; samantneme himo y athe vane 
libet loco ; adbibeat sîbi » yel de 
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sinen gelandimy athevaneanderun thietheru 
suis pagénsîbus, vel de alîis^ qui hac 
felueru umzùdi leuen^ theru àr seluo 

ipsâ lege TÎvaQt, quâ îlle ipse 
huiù ^' urcundum rtiiîche ^ auur auor làie 
vÎTÎt, testes . iddoëos ^ vel si illos 
hauan nin mach , thàne uane underun 
habere noo potuerit , tune de * aliîs 
so imelichè char be^zera uindan rmtgen 
qualesctimqoe ibi mellores iovaiti possa'nt 
uueHhan. 
esse. 

Indç vor4i> hm séèchanu sinefu salunga 

Et coram eis rerum stiaram tradttioii€m 

gedue indè hurigun ther uguuéti geùe himo 

faciat et idejqssores hwjus vestîturee donet illi 

ther chla sala infahit, guueri ge-* 

qui i^al» traditîonem ^ccipit^ TesiiCuram fe- 

due. Inde ahèer thih sala io gelan uvirthity 

ciat. Et postqgàm Iràdilio ita £acta fiterit , 

geaneruufi in selues.jimeinâvonathenvora 

Jiei'es illius aullam dé his autè 

gbque(>€men sachun nmgi gedHan iivahgida* 

dioiis rébus vaieatfft<^re petitionem. 

Tkatawiriindè^uo thuruch sich hurigun 

losuper et ipsè per se fidejussioneni 

gedue theru selueru geuueru , nio tkema 

iaciat iUius ipsius Testitui::ae ^ ne huic 
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geaneruèti thegein ursach heliue thia sa^^ 
hœredi ulla occasio remaneat banc ira- 
la ce beherine ; sundar mera not ana^ 
dftionem immutandî; sed potius nécessitas ia- 
lige ' ùJUa thuruck ce ^f remine. 
cambat illam perficiendi. 

Inde ézuo noch thannesachun sinu bit 
Et si nondùm bas res ' suas cum 
geaneruun sinen gesunduruùhne hauoda , ne 
cohœredibus suis divisas Habeat^ noti 
si himo thaù ce ungeuuof sandthu^sunder 
sit ei boc pro impedimento ipso y sed 
geuneruo siner y auo er gemo ne ladliùy 

cobaeres ejns, si ipse sponte non voluërit^ 
athe thuruch them graunn^ athe thuruck 
àut per ipsum comitem ^ aut per 
bodun sinin belhungen uuerùhe ^ thaù thia ' 
missom ejus necessitatus sit^ ut ipsam 

sundrunga bit themo due y ce themo ther 
divisionem cum illo faciat^ ad quem ipse 
geendido eruetha sinauuoldauoUocaman. 
defunctusbereditatem suam voluit pervenire. 

Inde auo sumeuuelicheru samonungun thia 
Et si cuilibet ' ecclesiœ eam 

sellan bat geaneruo siner^ theauuizzat 
tradere rogavit cohœres ipsius y eam legem 
bit theru Kirnchun vona themo vara gespro^ 
cum iDa Ecclesia de illa antè die* 
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ehenemo crue haue\ that hit andrema 

ta fadereditatëhabeat^quamcum alio 
gdaneruen sinemo hauen solda ; indè ùh^z^ 

cohaerede txxo haba:e debeat ; et hoc 
hehaldan uuerùhe umbe ùhen uader inda 
observatum sit ei^a ipsum palrem et 
then Sun inde then nehuun , unce cen, 
ip3um filium et ipscim nepotem , usque ad 
iarunù uuizzëthalihen : ahùerthiu selue sachurh 

annos legilimos : posteà illae ipsee res . 
ce ùheru muzzungu ùheruseluerusamunun:, 
ad ipsam immuiutatem illitts ipsius eccl.e^ 
gun ergaven. 
sidd redeant. 

§. VI. 

Homélies eu Instructions familières en langue 
francique. 

. Les conciles de Mayence , de Reims et de 
Tours t tenus en 8i3 et 8479 avaient enjoint 
aux évéques ^ comme nous ayons vu plus haut, 
de faire composer dans les langues romane et 
francique 9' des homélies et des instructions 
familières sur les points fondamentaux de la 
religion. ]Nous ne connaissons point celles qui 
peuvent avoir paru en langue romane ; mais 
heureusement Tantiquité nous a conservi^ un 
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maktiiin ; Aana chuînftic vivants et morts. Je ctoii 
ist sonen qhuekhe enti to^ au ' Saint-Esprit , ensâiite 
te. Kilaabu in uuihan Eglise Catholique , de» 
Xestf in uuika KAirth" ^^^ Sakits communion, ré- 
kun CathoUca ^ uuiherù mission des péchés , de 
kememtha, urlaz sunti^ la chair résurrection , et 
tkero Jleisces urstodahi , vie éternelle. 
int hp eum. 

5. VII. 

Evangile en vers rimes par Otfride. 

Otfride 9 moine bénédictin de Tabbaye de 
Weissembourg en basse Alsace » a vécu vers le 
milieu du neuvième siècle ^ il avait été disciple 
de Rhaban et de Salomon évéque de Constance. 
La grammaire francique quUl doit avoir comr 
posée sur les matériaux que Char lemagne avait 
rassemblés » n^est point parvenue jusqu^à ncms. 
Nous en sommes bien dédommagés par TEvan^ 
gtle qu'il a écrit en vers franciques^ ouvrage 
d^autant plus précieux pour notre littérature t 
qu*il est le premier monument de poésie an- 
cienne en vers rimes ^ que nous connaissions* 
lj*antiquité nous en a transmis plusieurs ma* 
nuscrits très bien conservés. Le premier est 
celui d'Ulm^ qu'Achille Gassarùs » médecin à 
Augsbourg, a fait connat^e. Cet bomme^qui 
avait plus de zèle que d'instruction , composa 
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d^abord un tocabldlaire sur les mots qui , dan^ 
lé texte d^Otfride^ lui avaient paru les phur 
difficiles à comprendre ; ayant envoyé sou tra* 
vail f avec le manuscrit original ^ à Mathias 
lilyricus^ celui-ci publia en 1 571 la première 
édition que nous ayons d*Otfride (i25); le 
texte de Fauteur y parut sans version , à 
l'exception des préfaces adressées à Louis de 
Germanie et à Tévéque Salomon ^ auxquelles 
oii avait joint la traduction en allemand. 

Pendant plus d'un siècle ^ on se contenta 
de cette édition , parce qu'on n'en avait point 
de meilleure. Fréher publia en i63r^ àWorms> 
des notes, dans lesquelles il montra quelques* 
unes des erreurs grossières dans lesquelles 
étaient tombés les éditeurs. Lambecius et 
Rostgaard , dont l'un avait découvert le ma-» 
Buscrit du Yatican ^ l'autre celui de Tienne, 
élevèrent la voix encore plps haut contre l'édi- 
tion de iSji^ Rostgaard l'ayant comparée avec 
le manuscrit du Vatican » envoya ses notes à 
Schilter , qui , s'étant en outre procuré une . 
copie du manuscrit de Vienne^ se disposait à 
donner une nouvelle édition d'Otfride^ dont^ 
il avait traduit littéralement le texte en latîn« 
Il mourut avant d'avoir publié son travail , que 
Scherz fit paraître en 1728 dans le Trésor des 
Antiquités Teutoniques (126). 
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Olfride commepcQ par la dédicace qu'il 

a<iresse à homs de Germanie. Les vers y aont 

disposés de manière <]u'ils présentent des deux 

cotés Je double acrostiche suivant iLuùhouiud- 

oo orientalium regnorum^ régi siù salas œùer^, 

na. phacîtie quatrième vers se termine tou^^ 

jours par la lettre qui a commencé le pre*- 

mier, ce qui produit la répétition de Ta- 

crostiche. Je donnerai plus bas le com« 

mencement de cette dédicace, dans laquelle 

OQ remarquera Tidée singulière de Tauteor » 

qui fait ressortir iin acrostiche latin de vers 

. écrits en langue francique. 

Une deuxième dédicace, écrite en latin ^ est 
adressée à Liutbert , archevêque de Mayence ; 
Otfride y dit: «En vous envoyant cet ouvrage, 
^ je vais dire franchement ce qui m*a engagé 
n à le composer. Par-tout les oreilles des fidè*^ 
>5 les sont souillées par des chansons obscènes, 
» que des hommes profanes s'iempressent de ré- 
>y pandre. Des personnes religieuses , en par- 
5^ ticulier une dame respectable , nommée 
5> Judith j m'ont engagé à écrire une partie 
» des Évangiles en langue théotisque, espérant 
»que ces chants sacrés feraient oublier les 
5; chants profanes. On ajoutait que Yii^le 
» et Ovide ont célébré leurs Dieux dans leur 
» langue; que Juvence^ Prudence et plusieurs 



j» autres attteurs chréûens out aussi chante eu 
i$ tangue latiae les actions et les miracles de 
>5 Jésus-^Ghrist ; -on nous reprochait que nous > 
» Francs , nous négligions de suivre «ces exena- 
» pies 9^t de faire conûaitre dans notre langue 
55 les beauiés ravissantes de la parole divine. 
5» J*ai obéi aux sollicitations et aux reproches 
n^qaé Ton m^adressait , en exposant une partie 
» des livres évangêliques en langue francique. 
■>> Mon ouvrage est divisé en cihq livres ; dails 
»l€ premier, je parle de la naissance de 
^ Jésus-Christ , du baptême et de la doctrine 
f^ de S. Jean ; dans le second et le troisième^ 
y> je raconte comment notre Sauveur s'est fait 
» connaître par sa doctrine et par ses roi- 
» racles ; dans le quatrième et le cinquième > 
» j'expose ce qui a* rapport -à la passion, à la 
5> mort et à la résurrection de notre Satî- 
-55 veur.Cés leçons de sagesse, écrites en langue 
J5 théotîsque , plairont peut-être aux clu-é- 
^ tieùs ; sans] doute ils aimeront à les ap* 
>► prendre jpàr cœùr^ Jusqu'ici on a peu 
^cultivé notre langue j elle ne se soumet 
» qu'avec peine aux lois de la Grammav- 
>>re9 et la dureté de sa prononciatiœi re« 
^ bute ceux qui voudraient l'apprendre. Elle 
1» place souvent de suite. trois uuuj^ dont les 
» deux premiers ont ordinairement le son dm 

14.. 
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» cpn$omië$ » et Je dernier celai des voyelles. 
5> Il me semble que nos a^ e^ £9 Uj ont son* 
» Vent le son de Yy des Grecs. Afin de rendre 
» notre prononciation plus sonone y nous nous 
>> serrons du A et du z ^ que les grammairiens 
» latins regardent comme des lettres super* 
M flues. Par une figure , que ces grammairiens 
» Sippéilent synaleipha^ nous omettons et trans- 
» posons quelquefois les lettres , afin de pro* 
%y duire à la fin des yers une uniformité agréa- 
is ble de son » ce qui a lieu non seulement entre 
55 deux voyelles 9 mais aussi entre les autres 
i> lettres (a). Pour amener la rime, nous som- 
9» mes obligés de. laisser le sens suspendu quel- 
55 quefois pendant quatre vers. Quand plu- 
fy sieurs voyelles sont réunies ensemble , Tune 
» d'elles perd souvent son son naturel » pour 
M prendre t^elui de la consonne. En latin ^ deux 
» négations valent une affirmation; cela n*a 
)> point lieu dans notre langue.. Il en est de 
5> même des genres et des nombres; un mot 
5f qui est au masculin en latin ^ est souvent fé- 
» minin dans le francique, et réciproquement 



(a) La rime qu'Otfride appelle schéma omœal^letaonf 
était d^à 9 k oe que semble indiquer ce passage , connue et em- 
ployëe par cens qui avaient 4cnl en langue franaque ayant cet 
auteur.. 
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51 On emploie de même le pluriel pour le sia- 
f> gulier , et le singulier pour le pluriel. Je 
» pourrais donner aisément en théotisque des 
>» exemples de toutes ces singularités. Notre 
» langue paraît agreste » quand on la compare 
» avec le latitl ; c^est que malheureusement 
>» nous ne nous sommes point assez occupés 
» de la polir, nous pensons rarement à recueil** 
» lir , à Texemple des autres nations y les Faits 
y> de nos ancêtres » pour les transmettre à la 
» postérité 9 et ceux qui le foiit, aiment mieux 
» se servir de la langue des Latins ou des Grecs 
y^ que de celle de leurs pères. Il estbien surpre* 
fi nant que des hommes aussi sages négligent 
» la culture de leur langue , et donnent la pré- 
^ férence à des idionies étrangers. Mais enfin 
5> quelle que soit notre langue ^ pourquoi ne 
)5 nous en servirions-nous pas » pour chanter 
H les louanges du Seigneur? h 

Une troisième dédicace 9 écrite en vers fran- 
ciques 9 est adressée à Salomon évêqué de 
Constance; les vers 9 disposés de la même 
manière que dans la première dédicace 9 pré« 
sentent Tacrostiche suivant 9 qui est répété 
devant et après les vers : Salomoni episcèpo 
OffridUs. 

Après ces trois dédicaces 9 vient le corps de 
Vouvrage, Dans le premier chapitre 9 exposant 
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les raisons qui Tont porté à écrire en langue, 
francique ou tbéotisque » Tauteur loue les faits 
niilitaires et 1^ valfur des Francs » leur sa-* 
gesse et leur prudence; les ayant comparés 
aux Grecs et aux Latins, il s'écrie : « Pour- 
» quoi serait-il donc défendu à ces Francs de 
» chanter les louanges de Dieu dans leur lant- 
» gue et en vers ? Celle langue plaît par sa. 
^ simplicité même « 6t ses sons auront un 
» charme nouveau , quand ils seront employée 
w à louer Dieu, » 

L'ouvrage est tenniné par des vers que Tau- 
leur adresse à Hartmuat et à Werinbert» 
moines de Si.-^Gall , et qu'il dispose égale-* 
ment , de manière qu'ils produisent deux foig 
l'acrostiche suivant :. OtJYidus mzanburgen^ 
sis monachusffaràmualeeùfJ^erlnbérùo Sanc^ 
ti Gain monasterii monaçhis. Cette dédicace 
nous fournit une donnée assez précise pour 
déterminer l'époque où Otfride a écril ; car 
Hartmuat ou Hartmude » qui fut élu abbé de 
Saint-Gfill en Qqz , é|ait encore simple reli- 
gieux , lorsque les vers dont il est ici question » 
lui furent adressés. On peut donc admettre 
qu'Otfride écrivait à; peu près vers l'an 870. Il 
imite , dans sa poésie ^ la simplicité des auteurs 
évangéUques^ qu'il suit pas à pas; ses vers sont 
de ciuq et de six pieds; les manuscrits de 
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Vienne et du Vatican joignent deux vers dans 
une ligne » ce que Yoû n*a pas suivi dans les 
deux éditions de l'Syi et de 1728. 

Voici quelques^ passages que j*ai tires de la 
préface adressée à Louis de Germanie et du 
premier Chapitre de l'Evangile; 

Ludoutdg thér sneïïo' 
Thés uuisduamesjollo 
Er Ostarrichi rihth al 
So Frankono Kumng scaL. 

5 Uiar Frankono lant gizàl 
So gengit ellu sin giuualt , 
Tkaz rihtit , so ih tkir zellu, 
Thiu sïn giuualt ellu. 

9 Themo si'^'^mer hèiÙ, 
Joh salida gimeini 
^ Dniktiri KùhërhSthas^ giîat 
Johfreùuémoenimzen tkaz muaT. 

i3 Eonemo çimuato 
Jo allô zitiguaio 
JBr aflo sbmtajretme siK^ 
Thés thigge io mannoglUH. 

17 Ola ih thaz îruueïlà 

Theih sinaz lob zeUu 
Zi thiu due stunta mimé 
The ih scribe dati sinO. 
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%X Xlhûrmîno mahti 

So ist al tJiaz gidrahti, . 
Hok sint , so îh thir zettu , 
Thiu sinu thinckan ellU. 

i5 UUanta er ist edil Franckù 
Uuisero githanko 
Uuisera redinu 
Thaz dwteràlmUehinUUm 

$9 In sinés selbes brusii 
Ist herza Jilu fssii f 
Managfaltoguatif 
Bit/du is sincn er gimuatin 

33 Clfiinero githanko 

So ist tker setbo Franka, 
So ist ther seîbo edeUn , 
Ther heizit mur LudomiC. 

37 Offio in nouer tsuas in uuar, 
Jhaz hiuuankota ersar^ 
Mit Cotes scirmu scioro^ 
Joh hartojih ziorO. 

I Traduction Hâterait. 

Ludouaicus alacer^ 
Sapientîâ plenus ; 
Is Orientale regniim régît omne ^ 
Ut Francorum regem decel. 
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5 Super Franoorum r^ooem iaclytam 
Sic progreditur omois ejus potestas^ 
Hoc régit , quod ego tibi recenseo , 
nia sua potestas omnis. 

9 Huic sit semper salus , 
Atque félicitas poblica , 
Dominus accumulet ipsi bonum , 
Atque exhilaret jugiter animum. - 

i3 AccumuIét gratiain y 

Atque omoia tempora bona 
Is omnibus boris gaudeat sibi , 
Hoc voveat ergà unusquisque. 

17 Etsi ^o hoc proponerem , 
Ul ego ipsius laudes recenserem. 
Ad boc collocàrem boras meas. 
Ut scriberem facta ejus. 

ai Supriimeas vires 

Utique e$t omne boc intentum. 
Grandia sunt, qnm ego tibi lïarro, 
Ipsa ejus facta onmia. 

aS Namque ipse est nobilîs Fi-ancus , 
Sapientûm cogitationum , 
Sapîentum sermonum , 
Idfacit ipse omne cum œquanimitate. 

99 In suo ipso pectore 
Est cor multum strenuum. 
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Multiplex benignitas; 
Ideoque ipse suis est gratiosus. 

, 33 Subtilium cogitationuiQ, 
Sic est îlle ipse Francus. 
Sic est ille ipse nobilis , 
Qui appellatur rursus Ludouuicus. 

37 Sxpe in necessitatibus is fuit rêvera y 
Eas superavtf ipse illicè , 
Per Dei protcctîoncm secunis , 
Et maxime multo décore. 

CHAPITRE V^. 



Uuanana scidun Frankon 
Binon thaz hiuuankon , 
iVï sie injrenkisgon beginnen j 
Sie Cotes lob sîngen ? 
5 Nist niso gisungan ; 
Mit regulu bitkuungan. 
Sihabet tko thia rikti 
In sconeru sUktî. 
Ilithu zinote, 

10 Tkeiz scono thok^gilutef 
Joh Cotes uuizzod thanne 
Tarana scono kelle* 
So scribent Cotes thegana , 
Injrenkisgon thîe régula , 

1^ In Côtés gibotes suazi' ' 
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Laz gangan thinefuazL 

Ziusculun Franckon^ so ih (fjuad, 

Zithiu einenuuezin. ungimah» 

Thie Uutes uuihtni dualtun , 
ao Thie, uuir hiar oba zaltun. 

Sie sint sosama chuani ( i ^6^0,^ 

Selb so thie RomanL 

Ni ikarfman thaz ouk redinon , 

Thaz Kriachini es mdderon. 
25 Si eigun in zinuzzL 

So sanudicho uuizzîi 

Jnfelde^ ioh inuualde , 

So sinJt sie sama bcdde* 

Rihiduam ginuagi , 
3o Jok sint ouhjilu chuanL 

Zi uuafane snelle , 

So sint thie thegana oHe^ . 

Sie sintfast muate, 

Zi manag^no guate , 
35 Zimanageru nuzzi, 

Thaz duent in iro umzzié 

Si sintfilu redie , . 

Sihjianton zi rettine. 

Ni gidurrûn si es higjinnan^ 
4-0 Sie eigun se vbaruumMai. 

Et ist gizal ubar al^ 

Jo so edil theg0n scal. 

Vidser inti ktianif 

Tkero eigun se io g^nuagL 
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45 Uuehit ir ffthiuto 
^ Managero Buto. 
Johziuhit erse reine 
Selb so sine heime. 
Ni sint Aie imo ouh derien , 

5o Tn thiu non Frankon uuerieni 
Thie snelU sine irbitten , 
^Thaz sie non umbiriten. 
Ouh Cote thiononte aile , 
Joh uiiisduames Jolie. 

55 Nu uuill ik scriban unser heU, 
JEuuangeKono deîL 
So uuir nu hiar bigunnun 
Jnjrenkisga zun^un. 
Thaz sie ni uuesen eino 

60 7%ef selben adeilo , 
Ni mon in ihro gizung^ 
Christus lob sungf. 
Jàh er ouh iro uuorto 
Gilobot uuerde karto. 

65 Thersiez'imoholeta, 
Zi %ilouben sinenladottu 
Ist ther in iro lante 
Jz ailes uuio n instante 
In anderffzungi * 

70 Fimeman iz ni kunni, 
Hiar hor er io zi guate , 
Uuaz Got eimo gibiete , 
Thaz uuir imo hiar gisungun 
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Jnjrisnkis%a zungun. 
75 Nu/reuuen sik es aile, 

So uuerso uuola uuotte; 

Joh so uuer si hold in muate 

Frankono thiote. 

Tkaz uuir Christussungun 
80 In unsera zungun 

Jph uuir ouk tkaz gilebetun , 

In frenkisjgjun non hbotun. 

Traduction littéral^. 

Quare debent Franc! 

Soli hoc neglîgere, 

Ne sit in francico ausu p ' ' 

Ut Dei laudes cantent ? 
S Niinquam sic cantatum est; 

Ad regulam coactum. 

Ea habet tamen rectitadiiiem 

In pulcbrà simplicitate; 

Festina igitur anxiè^ 
10 IJti eleganter resonet, 

Ut De! verbum indè 

In eo puldire clangat 

Sic scribunt Dei famoU 

In francico regulam. 
i5 In Dei praeceptis dulcibus 

Sine progredi tuos pèdes. 

Quomodi d«bcnt Franc! /ut ego dixi. 
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Ad illa soH esse trieptî ? 

Istos popbfos iniiir qnicquam morantur^ 
5ko Quostios sojfi^rctulmius. 

IpM suTit »ffnè fortes ^ 

Velut isii Romani. 

Necln,et etîani diccpe, 

Quod Graecî îpsîs prxvaleant. 
a3 Possîffcnt sH)î utilîter 

JEqualem scîentîain. *- 

In campis et in sylvîs 

JEffxh sant audaces. 

Divîtiarum satis , 
3o Et sunt qûoqué mult&m fortes^ 

Âd arma cejeres, 

Sic suQt ht imlites otuaés. 

Ipsi sutit yaldè aUcres 

Acl mulùplex faonnm^ 
35 Ad varias nâlitatrs^ 

Hoc fachiét sua scientià. 

Ipsi sunt admodùm promptt 

Se ab hostibuft defendere. 

Vix licet eos aggtediy 
4o Et vicerunt^ 

Is est sstimatiis svper masses^ 

Et quadtùm noUtis mHea Ada€t. 

Prudentum afiyie fortium • 

Horum habet etîam satis^ 
45 Imperat ^ia priaoepi 

Yadi& iMtionifaofi^ 1 
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Et format eo$ eleganter 

Ut suos nationales y 

Nec sunt qui eî noceant, 
5o Dùm eum Franci défendant 

Alacritatem ejus exorant. 

Ut el obequitando succurrerent. 

Et Deo senùafit omnes , 

Et sapientiâ pled^ 
55 Nunc volo ego scribere nostram salutem 

EvangeKorum partes. 

Quod nunc hic aggredimur 

In francica linguâ. 

Utnesintsoli, 
60 lUorum expertes y 

Si nemo in illorum Knguà 

Christi laudes cantet. 

Itaque ille etiam illorum vpcibus 

Laudaietur vehementer, 
65 Qui eos ad se arcessit^ 

Ad fidem suam vocavit. 

Et quis in ipsorum terrfl 

Qui non omnia pereipiat 

In alià linguâ 
70 Intelligeré id non possît? 

Hic audiatis optimè y 

Quse Deus alicui prcecipit. 

Quae nos illi hic cantaïQUS 

In francica linguâ. 
75 Nunc gaudent hoc omnes ; 
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Quicunque benc vult, 
Quicunque est bons mentis 
Ut GhriBtum cantemus 
80 In nostrâ linguft 

Atque ut hoc superviximhs 

( Ut ) in francicâ eum landemiis. 

§. ♦m. 

Harmonie des Ésrangiles , dite de Tatiert 
éC Alexandrie , en vers franciques. 

Un auteur grec , qui doit avoir vécu dans 
le cinquième siècle ^ à composé une Harmo« 
nie des Évangiles ; Victor de Capaue » qui a 
vécu dans le sixième siècle , fit*de cet ouvrage 
une version latine ^ que Ton trouve dans les 
bibliothèques des Pères. Ce savant se trompa , 
soit en attribuant cette Harmonie à Tatien , 
soit en donnanlKà celui-ci, qui était de la 
Mésopotamie, le surnom d* Alexandrin. Ces 
deux erreurs ont été respectées , et on a con- 
tinué à dire j[usqu*à présent : THarmoiiie de 
Tatien d'Alexandrie. 

Un Franc, qui peut avoir vécu dans le 
Neuvième siècle^ a fait de cette ti*aduction 
latine une version en vers franciques; c'est 
celle dont il est ici question/ 
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Bonavehtnre Yulcanias ^ à qui nous devou 9 
plasieuris autres découvertes savantes » est le 
premier qui ait fait connaître ce morceau de 
poésie francique , dont il publia quelques frag- 
ments (127). Le manuscrit > dont il avait fait 
usage , passa d« ses mains en celles de Fréher» 
qui le communiqua ensuite à Junius; celui-ci 
dit 9 dans ses notes manuscrites , que Ton voit 
à la bibliothèque Bodléienne à Oxford : «Me 
» trouvant en i653 à Heidelberg » mon lieu 
» natal , je découvris ce manuscrit de THar* 
»» monie des Evangiles par Talien d'Alexandrie, 
» que Yulcanius avait communiqué à Fréher ; 
» cet ouvrage en langue francique est divisé en 
» deux cent quarante-quatre chapitres ; au 
» milieu du texte il jaune lacune de soixante- 
M seize chapitres. Cette perte cruelle me frappa 
» de douleur et de consternation ; mais elle 
n ne m*arréta point dans le dessein que j'avais 
» formé de revoir et d'expliquer ce qui est 
» parvenu jusqu'à nous (128 ). » 

Pendant son séjour à Oxford^ Rostgaard 
copia le manuscrit de Junius, que le savant 
Hyde communiqua paiement à Palthénius ; 
celui-ci a publié «a copie , avec un commen- 
taire latin et avec des notes (129). 

On trouva dans le portefeuille de Schilter^ 
i^. une copie de cette Harmonie » que Palthé- 
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nius lui avait ccmunuDiquée avec des notes ; 
2^. une seconde copie y sur laquelle oa ne 
trouve aucun détail dans les papiers de Schil- 
ter: c^est avec ces matériaux que Scherz a 
de nouveau publié notre Harmonie^ avec une 
version latine (i3o). La lacune; dont parle Ju- 
nius s^étend depuis depuis le chapitre LXXVI, 
dont on n'a plus que les trois premières lignes , 
jusqu'au chapitre CLIII inclusivement. Tout 
ce qui se trouvait entre ces deux chapitres est 
perdu./ 
, Yoici le commencement du chapitre II : 

Uuas in tagun Herodes^ tkes Cuninges 

Judeono, sumer hiscof^ 

Namen Zacharias, 

Fon themo uuehsale Abiasses ^ 

Inti quena imofon Aarones tohterun , 

Inti ira namo uuas Elisabeth. 

a Siu uuarun rehtiu beidufora Cote ^ 
Gangente in allen biboUm 
Inti in Cotes rektfestin uzzan lastar , 
Inti niuuardinsun, bithiu uuanta 
Elisabeth uuas unberenti 
Inti beidujramgigiengun in iro dagun. 

3 Uuard tho , mit thiu her • 
In biscojheite giordinot uuas ^ 
In antreitu sines uuehsales y fora Cote , 
jéftergùmonuthesbiscofheites, 
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Inlàzzejramgiengf thazheruuihrauhbrakt\ 
Ingangentiin Cotes temped, 
Intial thiu tnenigi uuas tkesfolkes 
Uzzi, betônti in themo zitithes roukennes. 

4 ^raugta sik imo 

Cotes engil, stantenti in zeso 
Thés altares^thero uuihrouh hrunsti^ 
Thanan tko Zacharias uuard gitruobit ' 
Tkas sehenti, intiforthanafieluharinon^ 

5 Quad tho zi imo ther engU: 

» Niforthi thu tkir Zackofia! 

3> Uuanta gihorat ist tkin gibet, 

» Inti ihin quena Elisabeth 

» Cïbirit thir sm , 

» Inti nemnis thu sinun namon Johannem* 

Traduction* 

Fuit iu diebus Herôdis , régis 
Judeœ y quidam sacerdos , 
Nomioe Zacharias , 
De vice Abia , 

Et uxor illi de filiabus Aaron, 
Et nomen ejus erat Elisabeth, 
a Erant justi ambo coram Deo , 
Incedentes in omnibus mandatîs 
Et in Dei justificationibus sine querelà , 
Et non état illis filius , eo quôd 
Elisabeth erat sterilis, 
Et ambo processisseat in ipsorum diebus. 

i5.. 
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3 Factam est autem , cum ipsc 

In sacerdotio ordinatus erat , 

In ordine vîcis suae , coram Deo , . 

Sccundùm consuetudinem sàcerdotiî , 

Sorte exiit, ut ipse incensum afferret, ^ 

Ingressus in Dei lemplum , 

Et omnîs haec mullitudo erat populi 

Foris , orans in ipso tempore incensû 

4 Ostendit se ilU 

Dei Ângelus » «taii3 a dextris 

Altaris Incensi urentis. 

Inde Zacharias turbatus est 

Hoc videns , et tiraor îrruit super eum. 

5 Ait autem ad illum Angelns : 
a Ne timeas tu tibi Zacbarla l 

» Quoniam exaudita est deprecatio tua , 

]» Et uxor tua Elisabeth 

s» Pariet tibi fih'um, 

» Et vocabis tu nomen ejus nomine Joannis.)^ 

§. IX. 

Entretien de Jésus avec la Samaritaine » en 
vers franciques rimes. 

Ce fragnaent de notre littérature se trouve 
à la bibliothèque de Vienne , sur une page 
d'un manuscrit qui renfetme en lettres go- 
thiques, les Annales de Fulde. C'est de là 
que LambécittS l'a transcrit et publié dans ses 
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Commentaires (i3i). Cette partie du manus'- 
crit étant très difficile à lire à cause de son an- 
cienneté, il a été obligé de laisser en blanc 
quelques mots que Pallhenius a suppléés dans 
la nouvelle édition qu'il en a donnée (i32). On 
trouve aussi ce fragment dans le Trésor dès 
Antiquités de Schilter (i33) y et dans celui de 
Hickès ; en voici les premiers yers : 

Lesan unir thazfuori s . 

Therffeilantfortmuodi, 

Ze untarneuuitzun thaz ' 

Er zeinen hrimnen kisajs. 
5 Quanifone Samaria 

Ein quenasario , . 

Scèphan ikaz uuazzerm 

Thanna noKso saz er, 

Uurhon sina ikebana , 
10 Eesina lîpleAa , 

Bat er sih ke trinccM 

Daz uip, thaz ther thara quam^ 

» BiuvAz kerost thu , Guoiman y 

» Daz ih ihir geba trinkan? 
i5 n Janenezant, uuisseXrist, 

» T/ue Judon unsera uuast » 
« Uuipf ohe thu uuissis , 

» UuiéUh Cotes gîft ist 

» Unte den erkantis ; 
ao. » Mit themo do kosatis ^ 
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» Tu lotis der unnen, 
» Sines kecprunnen. 

Traduction littérale. 

Legimus quod proficisceretur 

Sakator itinere fessus , 

Ad demonstrandum hoc 

nie ad fonlem eonsidebaf. 
S Veniebat ex Samarià 

Una mulier confesûm, 

Haurire aquani. 

Cum adhuc sederet flle^ 

Ibant ejus ministri^ 
10 Emere alimenta , 

Rogabat ille sibi ad bibendum 

Mulierem , quae tùm eo veniebat: 

« Cur cupis y tu y optime vir, 

» Ut ego tibi dem bibere 7 
1 5 » Omninà non fruuntur , scias Christe ; 

» Judœi nostris cibis. » 

a Mulier ^ si tu scires , 

» Quantum Dei donum est^ 

» Et eum cognosceres^ 
ao » Cum quo locuta es , 

» Tu rogares aquas 

s> Sui vivi fontis. » 
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§♦ X. 

Ode en l'honneur de Louis , fils de houis^le^ 
Bègue , pour célébrer la ^victoire qu'il avmt 
remportée en 883 , sur les Normands , près 

. de Sodalcurch. 

Des chants populaires etxios aoclennes Chro- 
niques ^ nous ont conservé la mémoire d\ine 
victoire éclatante , que Louis , fils de Louis-le- 
Bègue, remporta sur les Normands vers la fin 
du neuvième siècle. 

« Louis-le-Germai^ique , disent les Annries 
5^deFulde, eut eii68i une conférence avec son 
^ neveu ( Louis ,' fils de Louis-le-Bègue) , après 
»r qucM il se retirËi en Bavière^ où il passa le reste 
^> de Tété*; sonneveuattaqualesl^ormands, et 
>V remporta sur eux une victoire éclatante ; 
-M ils laissèretit ^ è ce qd'on assure , neuf mille 
55 chevaux sur Ja place (i34). 

M Louis , roi , fils de Louis-le-Bègue , mou- 
5$ rui , disetft les Annales de Metz , en 883 , à 
M Saint-Dents , où il fut enseveK avec les plus 
» grands honneurs. Les peuples des Gaule» 
>y honorèrent sa mémbiiie par leurs regrets et 
» leurs larmes; Cétait un prince d'un grand 
>) courage ; ildéfendit vaillamment son royau- 
» me contre les incursions des païens. On 
» vante, entr'autres , ce combat qu'il livra aux 
Vi Normands, près de Sodaltcurt , dans lequel 
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» rennemi perdit au-delà de huit mille hom^ 

» mes (i35). » / 

Rhëginon rapporte le même fiait avec les 
mêmes circonstances ; il nomme Sodalcurch 
le Heu où celte affaire sanglante ei:(t lieu (t36)* 

<i Le roi Louis ^ dit la Chronique de Saint- 
» Richard , étant mort à Compiègne y ^u mois 
» d'avril (879), ses fils Hlodoguic ( Lbuia ) 
» et Carloman partagèrent son royaume en* 
M tr'eux. C'est alors queÇi^^ dans ses fu* 
>>g^menis, permît qu'une multitude innom- 
» brable de barbares pépétr&( au-delà; des li- 
>» mites de la France; im noble- Franô, nommé 
» Esimbard ^ qpi avait encouru la disgrâce du 
» roi Hludoguic^ eut la lâcheté. de faydriser» 
» par ses intelligences 9 les succès des ennemis 
M de sa patrie. Ce qui arriva çnsuite y nous a 
» été non seulement transmis pw nos annales^ 
M mais ]a mémoire s'en cop^^fe dans nos 
» cfuuits. noÈianaux. Nous* ne ferons do9C ici 
» que recueillir quelques circonstances parti* 
» culières de cette gua*rç. Les. barbares, au 
» sortir de leursvaisseaux ^ s*étatent répandus 
» dans le Ponthieu et dans les provinces voi- 
» sines ; le roi Hludoguic les attaqua dans le 
H bourg de .Yimmac , et remporta sur eux 
» une victoire complète ; leur roi Guaramund 
» fut du nombre des morts (iSy). » 
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Mabîllon dec^avrit ^ dans IJàbbaye de Saint- , 
Amand, une Odeen vers franciques rimes, doùt 
Tauteni; avait pris pour sujet la victofre qu^ua 
roi|, nommé Lcmis, avait l'emportée sur les 
]^0|:*mands..Ce prince est sans doute Louis, fils 
de Louis-rle-Bègue ; et cette Ode , composée en 
son honneur, est certainement un de ces cÂ^z/t^ 
natioru^uo[^^,^vX parle la dernière Chronique 
que je vieùs de citer. Mabillon ayant fait 
transcrire ce monument de notre poésie fran-' 
cique^ en avait communiqué une copie à un 
conseiller du duc de Lunebourg , qui la fit 
parvenir à Schiltei\ Celui-ci , après Tavoir 
é(i|dié etlraduit 9 se trouvait arrêté à plu^eur» 
passages ^ qu'il croyait avoir été mal copiés , il 
en. écrivit à: Mabillon , en date de Strasbourg , 
1692 : << Homme très illustre , lui disait-il , un 
)» évènepient beureuK-me fit parvenir, il y a 
» trois ans, la copie du rythme com))osé en 
» langue francique à rhonnèur du roi Louis» 
» Je. Tai traduit , cc^mncuté \ & j'en ai com<' 
»paré lé sujet avec ce que racontent les his« 
>^ twiensr contemporains. Ayant appris par uu 
>>de mGS:«m»^. qu^il ne voiiis serait point* 
)> dés9gréiblé ;què j*entrasse en communica- 
)>trion..iWfeû.iKwa;s«ir. cot; iobjet, je m'ém- 
it preçs^.>4(ST^(tmn^lt»isuUen«;iivaiit de publier 
>^ mOA :4iiAlr4il>u9(e ck^skcr^ avoir 
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>y quelcpies détails sur roriginal d'où vous avez 
» tiré la première copie , et pouvoir conférer 
» avec lui ma copie , qui , à ce que je crains , 
» n'est point fidèle en certains endroits, hst 
f> première strophe me parait être écrite dan» 
» un idiome plus récent que le reste du Rytlj- 
»me. Le mètre approche du genre glyco- 
» nique libre , mais rimé ( hoâib^oteleute ) ; 
» c^est celui dont se servirent Otfride, et quel- 
»ques autres poètes franciques contempo- 
»rains. On me communiqua Tannée passée 
» des morceaux de poésie Scandinave de la 
>^ plus haute antiquité, dans lesquels on trouve 
nie même style, mais sans rime ; ce genre 
>i.me semble être oelui des Hébreux.^ et en gé- 
>»néral celui des peuples anciens: c'^est celui 
>» dont se servait Job. Je crois devoir vous dire 
» ioi quelque chose d'une ancienùe ioscrtp^ 
>» tion lapidaire qui est sur la porte d'un temple 
^ en Thurioge^.dans tin lien ou S. Boniface 
». allait souvent, et qui apparUent aujourd'hui 
^.à Tuoiversite de léna^ Je crois y avoir trouvé 
n. de» indications qui se rappqrtonli àia^divisiou 
» da royamnedie Louis-le-^Bègoê ; tnats ce ^e 
» j'ai vu ne peut me 9atisfain|^;l^' lettre qui 
M'y «ont^mployées^nhappartîôlfti&ist'^iot aux 
n alphabeU deTrithème. Oratfd^ 'Dâeulï y âv^e 
n qtuàl mépris ob traite les àûi^tiitës de 1» 
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n nation francique ! Nous n'avons pas même 
» f u soin de conserver ni la Grammaire qu*a- 
5> vait composée Charlemagne , ni celle d*Ot* 
» fride ! Je vous en conjure , faites faire des 
«» recherches dans les archives et bibliothèques 
M de votre Ordre, qui renferment tant de ri- 
5) chesses littéraires; peut-être y trouvera-t-on 
nces deux Grammaires, ainsi que la Règle 
» de Saint-Benoit que le moine Kéron a tra- 
M duite en langue francique (i38). » 

Mabillon lui répondit au mois de juilletiGgS: 
K J*ai honte d'avoir différé si long-temps la ré- 
5^ ponse que vous m'avez demandée sur le 
5» Rjrthme germanique:; ce retard ne peut être 
» imputé qu'à ceux que j'avais priés de con- 
Mâulter le manuscrit original (àSt.-Amand). 
f^ Ils en rejettent eux-mêmes la faute sur le 
» désordre dans lequel se trouvent actuelle- 
M ment leurs livres , la voûte de leur biblio- 
M thèque ayant été , à ce qu'ils disent, ébran- 
^ lée par le tremblement de terre , qui a eu 
»lieu dernièrement. Enfin le conservateur de 
M la bibliothèque a retourné , à ce qu'il as- 
h sure , tous ses manuscrits , sans avoir pu dé- 
fi couvrir celui que nous cherchons* Pour 
H vous convaincre de ma bonne foi , j'ai mon- 
M tré ses lettres à ceux de vos amis , qui se 
H trouvent ici , étant prêt à vous les envoyer 
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» en original » si cela était nécessaire. J'ai de 
5> nouveau recommandé cette affaire à quel- 
>> qu^un des nôtres , qui passera à St*Amand 
5> en allant à Lille. Je tous remercie affec-^ 
i^> tueusement des lettres que< vous m*avez 
f^ adressées ; j'y trouve de nouvelles preuves 
» de votre grande érudition (iSg). » 

On serait peut-être aujourd'hui plus heureui 
si l'on renouvelait les recherches auxquelles le 
bibliothécaire de St.-Amand ne mettait sans 
doute point tout l'intérêt que mérite ce ma- 
nuscrit de notre ancienne littérature. L*Ode 
même , que Schiller appelle Epinidon , Ode 
triomphale , ou Rythme , a paru dans le Tré^ 
sor des Antiquités de ce savant (140); on l'a 
réimprimée dans la Collection des Écrivains d« 
Danemark (141), et dans le Recueil des HIs* 
toriens des Gaules et de la France, par D. Bou- 
quet (142). i - 

Mabilton, dans une lettre précédente > en 
date du mois de mai 1692^ avait écrit à Schil^ 
ter: «L'idiomedahs lequel est écrit ce Rythme, 
->> né.prouvje-t'il pas qu'il y est question, noa 
M de Louis, roi de la France occidentale, 
» mais de celui qui portait le même nom , et 
-» qui régnait dans la France orientale ? car si 
•>y l'on avait .voulu chanter le roi de la France 
» occidentale f on l'aurait sans doute fait ^ non 
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^^dans la langue francique orientale, mais 
» dans ridiôme de Provence (langue romane), 
» qui était celui de la France occidentale, et 
. » qui était déjà en usage à la cour de nos 
» rois , comme on voit par le serment de 
» 842 (143)?» 

Schilter , dans ses notes , a cherché à éclair- 
cîr les doutes de Mabillon ; il fait voir qu'il y 
a eu. immédiatement après les temps de Char- 
les-Ie-Chauve, deux Louis, dont l'un était roi 
de la France occidentale ou de la France pro- 
prement dite , l'autre de la France orientale 
ou germanique ; que l'un et l'autre avaient un 
frère appelé Carloman, et que tous tes deux 
ont combattu avec gloire contre les Nor- 
mands ; mais il trouve dans le Rythme , un 
troisième caractère, qui est exclusivement 
propre au roi Louis , dont on y chante les 
exploits; c'est qu'il fut délaissé par son père, 
étant encore mineur ; or cela ne peut conve- 
nir à Louis , roi de la France germanique , 
mais bien k Louis de la France occidentale , 
qui était encore sous la tutelle de Bernard , 
comte d'Auvergne , lorsqu'arriva , en 879 , la 
mort du roi Louis-le-Bègue son père. 

Après avoir éclairci ce porint de notre his- 
toire, Schilter fait voir que l'on n'a com- 
mencé à. écrire en vers dans la langue ro* 



i38 LITTÉRATURE 

mane , que vers le miliea du douzième siècle i 
qu'il n'était donc point surprenant , que Ton 
n'eut point pensé à composer en cette langue 
le Rythme » dont il est ici question ; qu'il est 
beaucoup plus naturel qu'on l'eût écrit en 
langue francique y dans laquelle on avait assez 
de modèles à suivre , et qu'enfin cette langue 
était l'idiome en usage à la cour des princes 
€arloviugieDS. Voici notre Rythme, avec une 
traduction littérale en latin , et une traduction 
libre en français : 

I Einen Kunîng uueîz ich , 
Heisset herr Luduuig , 
Der geme Gott dienet , 
UUeil er ihms lohnet 
5 Kind uuart er uaterhs , 

Dess uuarth ihme sehr bos 
Holoda ifum Truhtin ^ 

MagaczogQ uuarth her sin. 
Càb her ihme Dugidi, 
I o Fronisc gîthigini , 
Stuel hier in Vrankon (a). 
So bruche er es lango. 

{a) Les écrivains franciques commencent tous le mot 
JFVyiiiA:o7i par une F ; l'auteur de notre Ode est parmi eus 
h seul qui , à Texcmple des Grecs , écrive Frankon, 
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Dos gedèild er thanne 
Sarnùt Karlomanne 
1 5 Brader slnemo 

Thia czala uuanni ano, 
O das uuaHh al geendist, 

Koron uuolda sin God îz , 
Ob her arheidi 
20 So lang tholon mahti. 
Liess der heîdine mann 

Obarsielidah, 
Thîot yrancono 
Mormon sin diono. 
CI 5 Sume sar uerlorane, 

Uurdun sum erkorane > 
Haranscara iholota 

Thér er misseleheta. 
Ther ther thanne thiob uuas, 
3o Ind er tkanana ginas , 
Nom sine uaston 

Siddimartk her guotman. 
Sum uuas'biginani, 
Sum uuas skachari , 
35 SumfalloseSf 

Ind ergHuriha sih thés. 
Kuning uuas ehruirrit , 

Das richi al girrit^ 

Uuas ehrbolgan Krist, 

4o Leid her thés , ni gald is , 

Thoh erbarmed is God 
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Uutss er alla tkia noi, 
Hiess herr HluduiUgan y 
Tharot sar riian. 
45 affluduuigf Kuningmn, 
» HUpk ndnanUutin , 
» Heigun sa Nordmann 

» Harto hiduuungan, » 
Thanne sprach Hluduuig, 
5o « Herro so duon ik 
» Dot ni rette ndr iz , 

» Al tkas thu gUnudist» * 
Tho nom her (^odes urlub f 
Huob her gund/anon uf, 
55 Reit her thara in Vrankon , 
Ingagan Norimannon , 
Gode tkancodun 

Thesin beidodun* . . 
Quad: PL Himdjhmin, 
60 » So lango beiden iniir tJdn. » 
2%ii/iiio sprach luto , 

Hluduuig der Guoto : 
« Trostet Jdu, GeselUon, 
» Mine notstallon, 
65 » iTem santa mih Ood, 

» DoÂ ndr seOfo genod^ 
» Oi hiu ratihuti, 

» Thazih hier gefurti* 
Tê Mi selbon ni sparoti, 
70 » 17>s2 i& hiuginerrtk 
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» Nu uuil ih, thas ndr uolgon 

» AUe godes holdon. 
» Gisherit ist thiu hienudst, 

» So hmgo so uuilKrisU 
75 » Uuil ker wtsa bina uuartk , 

» I^ro kabetgiuua^ 
» So uuer so hier in ettian , 

» Giduat Godes uuillian, 
» QuinUt ke gisund us , 
80 » Ih gilonon imos ; 
u Bilibit her thorinne , 

n Sinemo kumnie. u 
Tho nom ker skild indi sper, 

EUianlicho reit her. 
85 F'uold her juuarmr rahchon 

Sina uuidarsakchon. 
Tho ni uuas iz huro lango 

Fond her thia Northmann^m^ 
GODE LOB : sageta. 
90 Her siht thés hergereda. 
Tber Kuning reit kuono , 

Sang Uoih frano , 
Joh aile s aman sungon , 

Kyrie eleison. 
95 Sang uuas gesungen , 

tluig nuas bigunnen, 
Bluot skein in Uuangon 

SpSodunder Frankon* 
Thar rakt thegeno gdich 

16 
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1L0O Nichm sossù Bludumg 
Snel indi kuùni. 

Thas nuas imo gekurnn. 
Suman tktmwh slmog ker , 
Suman tkumeh staeh ker, 
io5 Her skandta ce hank>n 
Sinanfianton 
Bitteres b'des , 

So uuehin bih t&oàr Vies. 
Gilobet si thiu Godes krafi, 
1 lo Hluduuig uuMih sigkafi. 
Sag (dUn Heitigon ^nc , 

Sùi mtank ther SigAouff. 
Odar ahur Mluduwg 
Kuning uHécr sOSg ^ ^ 
ii5 Gatx> so ser tuffi muès , 

Suuarso ses turft mmgr. 
OikâUe iftan , Truhtîn , 
Bi sinon erep^ektm. 

P^ersimi UCÊànde ioàine. 

Unum regem cognosco ego , 
Yocatur Dominas Ludovious., 
Qui lubenter Deo servit, 
Quippe ille ipsi boç rempoerat 
S Infans fuerat pâtre sioe, 
Quod fuit ipsi valdè noxiuiiL 
Protexit illum Domiavs ^ 
Ductor fuit ipse ejus , 



Ded^ qpse ini heroes y 
lo Illustres comités ^ 

Seàem Uc inter Fniocoft. 

UtinamatRtur îpsehoc^u! 

Hoc.divisit ipse postek, 

StaAm cviQ Garolomamio , 
i5 FratresuOy 

In partibus fnrade a3)sgiie. 

Cùm hoc ftterat omne firritnni , 

Experirî vofebat ipsîus Deus hoc ; 

An hic tribuktiones 
ao Tam dîù tolerare posset. 

Permisît îpse paganos Hiilhes 

Super eos ducî , 

Populum Franconim 

Milhibus eorum servira 
s5 Aliqui stathn perdit! sum , 

Faenmt aliqui tentati, 

Contumelias patiebatur. 

Qui aliter vivebat. 

Hic qui latro erat, * 

3o Et ipse indè invalescebat , 

Ocampavît cjns castra , 

Ex quo fiebàt ipse nobilis. 

Âlius erat mendax , 

Altus erat sicarius^ 
35 Alius desertor. 

Et ipse extollebat se ex hoc. 

Rez erat attonitus^ 
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Ipsum regimni omae turbatunr* 
Erat iratus Christus , 

4o Permittebat ipse, neque puaiebtl hoc, 
Ât misertus est boc Deus, 
Novit ipse banc calamitatem y 
Yocavit DomiDum Hlui^ovicum 
niùc statim equitare* 

45 « Hludouice , rex mi , 
» AJ)uva raeum populum, 
31 Habent eum Nortmamu 
m Dure depressum. » 
Tune locutus est Hludouicus: 

Sd « Domine, sic faciam ego , 
» Mors ne probibeat roibi hoc 
w Omne quod tu imperas* » 
Tune accepit ipse Dei veoiam , 
Estulit ipse vexillum classicum supri^ 

55 Equitavit ipse illùc inter Francos , 
Adverses Nortmannos, 
Deo gratias agens , 
lllum «pectans. 
Dixit : « Agedum , Omnq>otenSy. 

60 » Tamdiù ezpectamus nos te. » 
Tune locutus est altè 
Hludouicus ille illustris: 
« Consolamini , vos commilitones, 
»Mei équités^ 

65 » Hùc .misit me^ Deus ; 
» Proficiat mihi ipsius gratia^ 
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» Ettam vos consilium detis , 

» Ut ego exereitum educam; 

» Mihi ipsi non parcam , 
70 ^ Dônec ego vos libérera. 

j» Nanc volo égo ut me seqaantiir 

» Orones Dei fidèles. 

» Donata est hœc vita 

m Tarn diuy quam vult Christas, 
75 » Quandoqiiidem îpse nostra ossa conservati 

» Eoram habet custodiam. 

» Quiconque iùc in alacritate 

» Fàclt Dei voluntatem, 

» Ëvadît ille integer indè^ 
80 » Ego reiQUDérabo illum ; 

m Mor|tut ille illùc , 

» Ejus fanûliam. » 

Tune acoepit ille scatoin et laoceam ^ 

Festinanter equitat ipae , 
85 Volebat i|ise verè ulcisci , 

De suis hostibus. 

Tune nop erat hoc intervallom longom^ 

Invenit ipse illos Nortmannos. 

DEO LAUS: dicebat, 
90 Ipse videns quod copiebat. 

Ipse Rez equitat audacter ^ . . 

Prœcinebat canticum publicnra ^ 

Etiam omnes simul cantabant: 

Kyrie eleison. . 

95 Dyantatnm erat canticum | 
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Pugna,artt iueœpta , 

Sang^is appaiduit in gaÙÊ 

Exultantiua FraDconimw 

Tune ulcîteebatiir miles qiBlibét , 
100 Kulks^atHkKioQiciis, ' 

Alaoer et audan / 

Hoc erat ipsi utgenituii. 

Alium îotiérfebir ipse, 

Alium pevfbdit ipie, 
io5 Ipse propkiaTtC subindè 

Suis ho0tii>os amanîm potom^ 

Sic disced^bant ipÂ ex hfto vitl. 

Behedicta ait ipea Dei virttts 
I lo Hludouicu» ftcttts vi^lor. 

Die omnibufr «mctis gratias^ 

Ipsius facta est ¥iGtori»piig«u 

Rexfuitiaii:, 
1 1 5 Promptu9 M viddè kie ftit 
Gravis, quantum ofWHi erat» 
Gèoacnra.mtim, Dommef^ 
In ejjii anycstatis jurtbua. 

Version libre ^ erifnmçfUs^ 

Je connais un Roi puissant^ c'est le Seigneur Louis ; 
je vais chante» set exploits et sa gloire. 

Il sert «on Dieti> de tout coeur , et il en a été récom- 
pensé avec largesse. Dans son enfimce, la mort lui avait 
enlevé son pèrej i'étak) saBaidoute> un grand malheur, 
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maib le SeipieQr le tenait daitt ses brfts; 3 reiUmitt de 
JbéroSy de vaillants CDmpignpiis d'annes ; et il àfiTemik 
aoa Trône au milieu de ses Francs. Puiaae-t-îl Ion|^ 
temps faire notre bonheur ! 

jkprèi la mort de sçn père, (.ocris arak partagé Fhé^ 
rkage paternei atec Carloman , son frère , en portions 
égales et sans fraude. Son Dieu , qui votilait le tenter , 
et vmr &*ii était capable de soutenir une krngue épreuve, 
permit que des hordes de païens. se répandissent sur son 
empire; il y eut même parmi les Francs des lÂehes qui 
se rangèrent sous les bannières des Barbares 5 les uns 
abandonnèrent |;iaulement leur Roi ; ks autres , dont oa 
cherchait a corrompre la fidélité, étaie&l ^posés a l'op- 
probre et a la dérision, lorsqu'ils restaient fidèles kJeur 
prince. Un des traîtres, qui jusque -ia ne s'était fait 
connaître que par sa mauvaise foi , profita de ces trou- 
bles pour affermir sa puissance; il s'empara des places 
fortes de son Roi; il était devenu un des premiers de 
la nation ; on vit des hommes faibles et méchants , qpi 
manquèrent a leur parole, et qui osèrent même, de 
concert avec de lâches meurtriers , tremper !eurs mains 
dans le sang de leurs frères; on dressait ouvertement 
des embûches a son voisin, afin de profiter de sa chute , 
pour s'élever soi-même. 

Louis fut frappé d'étonnement et de douleur , en 
voyant l'état dans lequel son: royaume était tombé; le 
Christ dans sa colère arait permis ces attentats, sans les 
punir; mais DieU| ^i voyait ces caluaités, eut eafia 
pitié de son petqptej il ordonfta atSeigoeur Lods de 
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s'armer it sa puissance , et d*aller délivrer le royaume: 
^ Louis, mon Roi , allez , lui dit-il, allez secourir mon 
« peuple , que les Normands tiennent coiirbés sous lé 
n joug de Toppression et de Tesclavage. — Je vous 
» obéis, Seigneur, reprit Louis, je suis {Hrêt à marcher^ 
in et la crainte de la mort ne m'arrêtera pas dans Tac- 
» complissement de vos ordres* » 

Sentant dans son cœur une force toute divine, Louis 
élève l'oriflamme a la vue des Francs ; il marche m 
leur tête contre les Normands , rendant grâces à Dieu , 
^e qui il attendait secours et protection, m Venez , 
« Seigneur, s'écriait-îl, venez , c'est en vous que nous 
» mettons toute notre confiance. » 

Alors Louis , ce prince auguste , dit a ceux qui Ten- 
touraient , en élevant la voix : « Consolez-vous , mes 
» braves compagnons d'armes ! Braves chevaliers , c*est 
» Dieu lui-même qui m'a envoyé ici ; son bras me sou- 
» tiendra ; mais j'ai besoin de vos conseils , pour coa^ 
» duire l'année avec sagesse; vous me trouverez partout 
» où il y aura du danger , je pe m'épargnerai point moi- 
si même , et je ne m'arrêterai que lorsque je vous aurai 
n délivrés. Suivez-moi donc , vous tous qui êtes restés 
» fidèles a votre Dieu et à votre Prince. Qu'est-ce que 
» cette vie que Dieu nous donne ici-bas ! nous n'en 
» jouissons qu'autant qu'il le permet ; c'est lui-même 
1» qui protège nos os ; il les tient sous sa garde. Pour- 
» quoi craindrions - nous de les exposer au danger ? 
» Marchons donc de bon cœur , nous accomplissons la 
» vok>nté de Dieu. Je récompenserai ceux tpd revien* 
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» dront du combat, après s^ être signalés, et je pren- 
w drai sous ma protectiou les.fiimilles de ceux qui se^ 
» root restés sur le champ de la gloire, combattant pour 
valeur patrie.». 

Â ces mots, Louis prend son bouclier et sa lauce ; il 
marche avec joie , espérant se venger dans le sang de 
ses ennemis. A peu de distance de la , il se trouve en 
présence des Normands. «Dku soit loué, s'écrie-t-il*, 
» nous avons ce que nous désirions. » 11 s'élance sur 
Tennemi , entonnant un cantique sacré , que toute Tar* 
mée répète après lui. Ces chants sacrés étant finis , le 
combat commence. L'ardeur impétueuse des Francs s^ 
peignait sur leurs joues en^mmées. Le soldat tira une 
vengeance éclatante, mais aucun ne se montra comme 
Louis ; il fit briller cette valeur et ce grand courage qui 
ennoblissent le sang des Rois Francs. Ici il terrassait 
8vec son épée , la il perçait de sa lance ;. certainement il 
versa une boisson bien amère a ses ennemis, qu'il faisait 
tomber sous ses coups. Bénie soit la force du Seigneur! 
C'est par elle que Louis est vainqueur. Rendons grâces 
k tous les Saints qui l'ont aidé dans le combat et dans la 
victoire. Louis tôt un Roi heureux ; sa gravité et sa 
prudence égalent sa valeur. Cônservez-le , Seigneur , 
pendant de longues années dans les droits de la Majesté 
de son Trône ! 
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5- XI. 

Ode en t honneur de S. George^ en vers 
franciques' rimes. 

ITîérup^, d'après lequel je vais publier ce 
.re^e de notre Littérature Francique , dit dans 
aa.ptéfbce : uRostgaard découvrit, comme on 
5) sait ^ en 1699 , dîms la Bibliothèque du Yati- 
M can , un manuscrit contenant les Évangiles 
H d*Otfride 9 en langue francique. Sur les 
» derniers feuillets du même manuscrit , il 
M trouva une Ode en Thonneur de S. George, 
décrite en vers tbéotisques ou franciques, 
$> qu'il transcrivit avec soin ; sa copie se trouve 
» dans sa bibliothèque. Sandv^ig la publia à 
» Copenhague en 1783, avec d'autres morceaux 
» de littérature francique ; mais son ouvrage 
pétant extrêmement rare, |'ai cru devoir 
>5 réimprimer cette Ode, qui, k ce qu'il parait, 
M n'est point parvenue en entier jusqu'à nous* 
I» Le dialecte dans lequel elle est écrite, ap- 
M proche de celui que nous remarquons dans 
» le fragment d'Isidore; je crois que l'auteur 
^ vivait peu de temps après Olfride (144), » 

Voici le commencement de cette Ode qui, 
à en juger d'après les fonnes dures que l'au- 
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tear a données à sa diction , pwarak bien ap- 
partenir au;L temps méroTÎngîeBâ» 

Georgio fuor ze mah , 

Mit ndkilemo ehrigç j, _ 

Fone dero mahrko , 

Mitmikilemo fholko^ 

Fuor er ze démo rinke, 

Zeche mhemo dinge , 

Daz thin uuas nuuista, 

Gkoto liebQsta. 

Ferlieze ^ uuerek rhike 

Keuuan er ihmil rhike: 

Daz keteta seïbo 

Der mare crabo Geario* 

Dho shuonen inen aUo 

Kuningha sa mane koanen 

Uuolton si inen ehrkeren 

Ncuuohacmes ehren. 

Ehrte uuas daz Georigen muot 

Ne orter ines sheg ih guat, 

Nuber al kefrumeti 

Des er et kote digeti. 

Daz keteta selbo 

Sanle^Gorio. 

Versicm latine. 

GeorgJQs ivtt ad judiduoiy 
Cummulto honore^ 
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Ex foro, 

Cum jnagnft maltitodine poputi. 

Profectus est ad Rhenum, 

Ad sacram officium, 

Quod tuDc eM clarissimum^ 

Deo acceptisslmum. 

Reliquit ille terrena régna, 

Lucratus est cœleste regnum , 

Id fecit ipse 

lUustris Cotoes Georgius* 

Dùm festinabant omnes 

RegeSy qui honÙDem audire 

Volebant ad ipsos intrantem^ ^ 

Nam voldbant eam audire. 

Honoratus fuit ibi Georgii animusy 

De auditione eorum beiie loquor. 

Super omnes impetrabat , 

Quod a Deo petebat. 

Id fecit ipse 

Sanctus Georgiua. 

PiaiooK IIL 

Ouvrages écrits en langue francique ^ pendant 
les deux premiers siècles de la troisième 
Dynastie de nos Rois. 

Voici ceux que je connais : i**. le Psautier 
de Kolker ; z\ le Cantique des Cantiques , par 
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yv.illeramie; 3^. VOde ea rhonnéur d'Aonon , . 
archevêque de Cologne. 

$. P'. 

Pjsautier de Nçth^. 

A Texemple de Réroo ^ N otker ^ appelé 
Labéon » moine bénédictin de Tabbaye de St.* - 
Gall , traduisit en langue francique , pour 
les religieux à qui le latin n*était point fa- 
milier , les Psaumes de David , le Livre de 
Job^ la Morale de S. Grégoire -le- Grand » 
Boèce de Consolaùlone philosophicâ , Or^ 
ganum Aristotelis » Martianus Mineus Ca* 
pella de NuptUs Mercurii et Philologue^ 
Comme Fécrivain qu^il avait pris pour mo* 
dèlci il plaça la version interlinéaire sous 
le texte latin , dont il commente chaque ver^*^ 
set, en langue francique. 

On a donné à notre auteur le surnom de La* 
béon 9 a cause de la largeur de ses lèvres , et 
pour le distinguer de deux autres Notker , qui 
ont vécu dans la même abbaye de SaintGall; 
ces derniers sont rïotker Babulus, qui mourut 
en 912 , et r^otker, dit le Physicien ou le Pein^ 
Ire, mort en 975. PlotkerlII, dont il est ici 
question, mourut le 29 juin 1022, le jour 
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eh il mak udaew 6a vergioa da 1^^^ ée Job» 

Du vivant même de raul^tu*^ rknpëralriee 
Cunëgonde^ veuve de Hem:i II, dit le Saint « 
avait fait transcrire le Psautier de Notker, par 
EkLekard |, qui avait étudié sous lui à Saint- 
Gall. En 1027^ cinq ans aprèâ la mort de Not* 
ker, rimpératrice Gisèle, femme de Conrad II, 
fit, avec son fils, qui depuis fut empereur, sous 
le nom de Henri Hl , un voyage de piété à 
Saint-Gall. Sur ses vives instances , Tabbé de 
cette maison lui donna le niannscrit auto- 
graphe du Psautier, avec le Livre de Jdb. 

Ce dernier ouvrage est perdu , ainsi que le 
Livre de la Morale par S. Grégoire. Boèce, iie 
Consolatione philosophioâ ^ Organum AriS'* 
toteiis ^ et Marùianus Mineus Capella^ se 
trouvent encore en manuscrit , probablement 
autographe , à Fabbaye de Saint-Gall , où Ton 
voyait autrefois trois manuscrits du Psautier, 
lesquels avaient été ti*anscrits, du vivant même 
de Tautear, sur Fautographe donné à Fimpé- 
ratrice Gisèle. Pendant les troubles qui sui- 
virent la réformation de Luther , la ville de 
Saint-Gall s^empara d*un de ces manuscrits, 
et le fit transférer dans sa bibliothèque, où on 
le voit encore ; le second s'est égaré, et le troi- 
sième, qui est très complet, est encore au- 
jourd'hui dans la bibliothèque de Fabbaye. On 



permit àM. âe Loubère^ mmistre plëmpoten* 
liaire de Louis XIY près des cantons Suisses » 
de transcrire ce dernier mafiasorit. Ce savant 
communiqua sa copie à Schiller , qui la tra- 
duisit et'Texpiiqua par des notes. Lorsqu'il 
fui question, à là mort de Schilter, de publier 
ses ouvrages posthumes , dom Franck , biblio- 
thécaire de Sainl-Gall , fit tirer sous ses yeux 
une seconde copie du manuscrit. C*est avec le 
secours de ces matériaux ^ que Ton a fait pa- 
raître le Psautier de Notker, dans le Trésor 
des Antiquités de Schilter (i45). 

Dans la préface qui est en tête de cette édi- 
tion 9 on parle d'un manuscrit , qui se trou- 
vait , il y a un siècle , à la Bibliothèque royale 
à Paris. Rostgaard dit , dans les Ptotes qu'il 
nous a laissées sur ses voyages littéraires , que, 
pendant son séjour à Paris « il avait transcrit 
un manuscrit du Psautier de Notker. J'ai fait 
ioutilement d^ recherches dans les biblîo* 
tkèques publiques de cette Capitale; ]e ne croîs 
pas que ce manuscrit s'y trouve actuellement. 

Lambécins avait découvert , à Innsbruk , un 
manuscrit de notre Psautier , qu'il fit trans- 
Céi^r dans la bibliothèque impériale de Tienne » 
oà il se trouve encore aujourd'hui. Il en publia 
quelques morceaux, en prétendant que cet 
ouvrage devait être attribué à Otfride» auteur 
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des Évangiles (146). Dom Franck a fait voir 
que Lambécius se trompait , et que ce Psan^ 
lier francique ne peut être attribue qu'à Net- 
ter (147). 

Voici le commencemort de ce Psautier, 
diaprés Fédition de Scliilter » avec la versioo* 
latine : 



Derman ist salig, der 
in dero argon rat ne ge- 
giV/ig. 

So Adam teta^ do er 
dero chemin rates folgeta 
nmder Gote. 

■ Noh ad dero sundigun 
ptuege ne stuont 

So er teta. Er cham 
darana\ ercham an den 
breiten uuegy ter ze heUo 
gat, unde stuont dar ana^ 
uuanda er hangta sinero 
geluste, hengendo stuont 
er. 

Noh an démo suht^uole 
ne saz. 

Ihmeino daz er richeson 
neuuolta, uuanda diu suit 
sturetsie noh aile. So sie 
Adamen teta^ do er Got 



Beatus vir qui non abiit 
in consilio impiorom. 

Sic Adam facîebat, cum 
ipsius mulieris consilium 
sequebatur ad versus Deum. 

Et in via peccatorum 
non stetit. 

Sic ipsefecit. Ipse venîe- 
bat illûc y ipse anibulabat in 
latâ vîâ , qug ad inferos 
vadit, et stetit illîc, quando 
ipse obediebat suis volup- 
tatibusyobediendo, stetit 
ipse. 

Et in cathedra jpestilen* 
tiae non stetit. 

Ego intelligo quod ipse 
judicare non volebat , nam* 
que faaec pestis corripuit 
ipsos ferè omnes. Sic ipse, 
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Uuolta uuerien. Pestis Adam fecîl , cùm îpse Deus 

chit latine pècora ster^ volebat fieri. Pestis dîcitur 

nens {Jieo niderslakin* latine, pecora sieraens. 

de). So pestis sih ke^ Qiiando pestis se dilatât, 

Ireîtet.so ist ia pestilen- tune ^est hoc pestilentia (la- 

tia, Le. late petvagata te graséans morbu»)! 
pestis ( uuitù uudhmdé 



Le Cantique des Cantiques ^ par tVilieramêé^ 

Après avoir étudie la Grammaire et la t*hi- 
losophie à Paris, WilJerame entra dans le 
chapitre de Bamberg , où il fut nommé éco- 
lâtre , et ensuite dans Tabbaye de fulde , d*où 
l'empereur Henri lU le flt sordr en 1048 pour 
le mettre à la tête de celle d'Ebersberg , en Ba- 
vièreé Dans une lettre eu vers, qu*il écrivit à 
Tempereur Henri IV, il se plaint de k pauvreté 
de ^ maison , qui ne possédait que deux mansi 
011 six cents arpents de terre peu fertile ; les 
doQS qu*il recevait de Henri Itl le soutenaient; 
il engage le jeune prince, Henri lY, à imiter 
la munificence de son père ; il mourut le y mai 

> Willerame a traduit ^ ^t commmenté ea 
langue francique, le Cantique des Cantiques » 

17 
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Uont nous avons trois éditions. La première est 
celle de Mérula , qui parut à la fin du seizième 
siècle (148); elle a servi de texte aux Notes 
savantes que Junius a publiées sur la langue 
francique (1497* La seconde édition esf^celle 
que Vogelin fit paraître à Woriias , d'après un 
manuscrit qu'Othon-Henri 9 électeur Palatin^ 
avait acquis de George Cassander , et que 
Fréher avait eu en mciin. La troisième édition , 
la meilleure de toutes, est celle qui a paru dans 
le Trésor des Antiquités de Schilter, d'après le 
wanusçrit que Ton conserve dans la biblio» 
ihèqu'e.de Rhédiger à Breslau; on y trouve les 
Notes de Schilter avec les variantes , que pré« 
seiû^ l'édition de IVIérula (i5o). 

La bibliothèque impériale de Vienne possède 
ùh manuscrit du Cs^ntiqùe des Cautiquest dont 
Lambécius a publié quelques fragments (i5i). 
t)euis , un de ses successeurs , nous a trans- 
mis^ dans un de ses ouvrages bibliographi- 
ques 9 des détails intéressants sur les éditions 
et les manuscrits qui existent de ce Cantique 
dés Cantiques (i 52)^ dont yoici le commen* 
cernent: 

Cusser mih mit eusse Osculetur me oscqIo siri 
sines mandes. Dieco pe^ orîs. Ssepius promittebat 
hiês er mir sine cuonjï ipse jmki suum adveutioi 
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per prophdas ; nu cume per prophetas: nuiic veniat 
er sdbo unie eusse mih ipaemet et osculetur me 
ma dero suoze sines euanr- cum ipsà suavitate sui evan- 
g^ Uuanta bezzer sînt gelil. Nam meliora sum 
Jine spunne démo umne. tua ubera ipso vino. Sont 



flagraatiacum ipso optimo 
ungiiento. 

Illa suavltas tuae grat'» 
est melior c^uam duritia 



Sie stinehente mit den 
hezzesten salbon. 

Diu suoze dinaro gratiœ 
ist hezzera donne diu 

scarfe dero legis; also iz legis ; sic hoc dicit lex 

^uiit lex quœ per Moysen quœ per Moysen data est* 

dataestDiuselbagnadaist Hœc ipsa gratia est mixta 

gendsket mit uuariis donis cum variis donis Spiritâs 

'Spiritus S. mitdenduma* sancii , quocum tu fàch 

thost ex peccatoribus jus* ex peccatoribiM justoi^ 

ios. Din nome ist uzzâ^ Tuum aomen est liquefao- 

gozzen uz tde. Dimnamo tum «t oleum. Tuum 

-ist iàtenogebreitot , uuan- noinen eat looge dilata- 

^ uuone dir €hris0 tum , ^uia ex 1^ Cbristo 

^i:^en uuir CHristism. vocawtr nos Cbristiaui. 

Fone diu minnunt dih die Exindè diligunt te puellœ , 

iunkfiouuou, daz sintdie quse sunt apimae qus tibi 

'Seiadiedir geuidgetsintin saactificatae , sunt in bap- 

dero 0ifeuntegeuuiSt(st mit tismo , et indutse veste 

uuest0 innocentia. innocent!». 



17., 
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$. III. 

Ode en Thonneur â^Annon^ archevêque de 
Cologne. 

Annon fut âevé à rarchevêché de Cologne, 
par l'empereur Henri III, à la cour duquel il 
était en grande faveur. A la riiort de ce prince t 
rimpératrice Agnès voulant gouverner sous le 
nom de Henri IV, qui était encore enfant, plu- 
sieurs grands de Tempire , à la tête, desquels 
s^était mis Annon , conspirèrent contre la prin- 
.eesse, et lui enlevèrent le jeune Prince, aBa 
d*ôter tout prétexte à Taulori;^ qvi^elle voulait 
s^arroger. Pierre Damien écrivis i. Annon pour 
4e prier. d*appuyer le Pape Alexandre contre 
i- Antipape Cadaloûs ; Henri lY s^adressâi lui- 
même à ce prélat puissant , en Ini demandant 
qu'il prît parti |>lt^r lui contre le Pape Gré- 
*goire VII; Annon mourut en 1075. Un poète 
composa en son honneur, une Ode en vers 
Yranciqués rimes ; Matthieu Opitz Ta publiée 
en i6og à Danzig, d'après un ancien manuscrit 
de la bibliothèque de Rhédigerà Breslau ; elle 
reparut dans le Trésor des Antiquités Teuto- 
niques de Schilter, avec la traduction latine et 
des notes savantes (i53). 

Ce morceau de notre ancienne poésie est di« 
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visé en quàrante^oeuf strophes , dont chacune 
est de de douze à vingt-quatre Vers ; la pre- 
mière strophe ^ que je vais donner ici, termine 
ma collection des ouvrages écrits en langue 
francique : , 

Uuir hotten îe dikke singen. 

Von ûlten dingen , 

Uui snette helide uuhtcn , 

ITui sie ueste burge brechen. 

Uui sick Uebin uuinisceste schieâen^ 

Uui riche kunige alzegiensen. 

Nu ist cît daz uuir denken 

Uui uuir sèhie sulin enden 

Cristder unser hero gut 

Uui manige ceichen her uns uure dut^ 

AU er uffin Sigeberg hauitgedan 

Durch den durlirhen mon 

Den heiligen Bischof Annen 

Durch den sinen uuilien , 

Dabi uuir uns sulin beuuarin 

Uiéonte uuir noch sulin varin 

Uuuon disime sUendin libe hin cin euuin , 

Da uuir imer sulin sin: 

Version latine. 

Audivimus sœpè canere 

De veteribus rébus , 

Quomod6 veloces berces puguàrint, 
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Quémod6 firmas arces fregeriot , 
Quomod6 cari amici sibi valedîxerint, 
Qaopiodà di vîtes Reges penitus perierint» 
Niinc est tempus ut cog^terous, 
Quomod6 nos ipsi conficiamus (aliquid). 
Christus qui noster Dominus bonus 
Ct multiplicia signa is nobisexhibet , 
Sicut super Sigebergum fiecit 
Pcr preciosum virum 
Sanctum Episcopum Annon^n^ 
Per suum beneplacitum. 
Quo nos debemus custodire 
Quand6 nos aliquandà debemus ire 
Ex h&c misera vitâ ad aetemam « 
Ubï perpétua debemus esse» 



FIN. 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



(i) JTagb 3. ^ Du mot Franc , les anciens Gennains 
avaient formé les adjectifs , francique , francisque , ett 
htinfrancicus tfrattciscm, ErmoldNigellus, dans soa 
poème en l'honneur de Tempereur Louis -le -Débon- 
naire , répète servent ces mots. Recueil des Bis-- 
40riens àe$ Gaules et de Fitmee, par dom Bouquet^ 
Paris, 17Î8, in-fol., T. VI, pagesî8,45 ,46, 47 , 
5o, 56 , 58* 

Isidore de Sévitte dît dans ses Origfnes, L. XYIII, 
eb. 6, que Pon avait donné le nom Ae francisques sl oa^ 
haches longues, dont les Francs se servaient k la guerre. 
Ces haches avaient la même dénomination du temps 
du roi Clovis. Faisant la revue de l'armée , ce prince 
reprochait a un soldat quUl n'avait pas soin de ses ar- 
mes ; il lui arraciia sa francisque, et la jeta par terra 
Historia Ecelesiœ Rhemensis^ pat Flodoard, L. I^ 
0. XIII. Paris» 161I', et Douai ^ 1617, in-8^ 

(a) Page 3. - Du met Theut, Tkeud, Deid^JXei, 
qui chez les anciens Germains signifiait nation, peuple. 



3l>4 ÏTOTES* 

^3; ft«e 3. — Le livre tiaÉnB{;âa,pKai&xde, 

ï»ï/tt ^Tvfts, T^Bonscc camaenffmt^ Lepraaier iJu|iiliR 

TBCfinscc ■&:fiiii€jrf ? ^bis dans le teste nnir de os 
'*hapicre . raeftsnv ne se sert qoe da. necynaKapue , ou 
^nMtmsscwt ^ (Tnii répète en. cxn^ pasBi^es ai%fentSL 
D:tns 'a iéfticaee , qall adras en latin a Liutfaart » 
ar^hcvénue <ie Mayçnce, en loteavoyaDt aai 
ii lit .i«a rois dteotuce . et une ixjTmÊàaKB on 
«::? , ea auriast àe la langae, dbas laqaeQe il 
ecru. 

, f^ ?a^ 3. — Afrwt/ pv don Hniinfl, H fli, 

(T P^:;^ 4 — Dépiamatay Oorte, fpsâdb et «fis 
I fc iiMi ntf i r ifltfcy TT iriei jpfiM, Pam,i79£, 
îii-{oL,{Kige33^et Mistanm FramÊamm, Smiptagm , 
par Dochesne^ Pans, i636, in>foi. , T. II, page 38S. 

r(t) Page 4^ -- F&rtumati Cmmim kùtarûm, UTI , 
ear, 4- 3&yenee, i63o, p* i43y ecdaes le Seatai ée 
^Mi BooquetyT. Q, p. 5o& 

(«j) Page 4. — D. Sooqoct, T. B, f. 5m» d dm 
rédîtkMi âe MBftnee, p« aiS* 

(8) Page 4. -I>Mkene,XI,pwfi65,cKD.lQ«. 
^pBet,TJlI^p«6ai« 

(9) Page 5. — DncheHiey T. I, p. 769. 

(10) Page 5. — MaUIIon, & /Te diphmaiîed, pi 7I, 
;S; et 300, Eckbart Fronda OrientaMs, T. II, p. 19. 

(11) Page 6. — l^ DucheftneyTJI^p. 10^ et io9^ 
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(3) Page 3. — Le Livre des Évangiles , par Otfride, 
porte le titre suivant : Incipit Liber EîfangeUorum^'Do* 
minigratid, tbeotisce conscrîptus. Le premier chapitre 
commence par ces mots : Cur scriptor hune Ubrum 
TREOTiscE dictai^rit? Mais dans le texte même de ce 
chapitre , Tauteuf ne se sert que du moxfrimcique » ou 

Jramdsque , qu'il répète en cinq passages différents. 
Dans la dédicace , qu'il adressa en latin à Liutbert , 
archevêque de Mayence, en kir envoyant son ouvrage, 
il dit deux fois theotisce , et une ioxs francisée ou^Hmi- 
àsze , en parlapt d|e la langue , dans. laquelle il avait 

(4) Page 3, -- Recueil par dom Bopquet, T, III, 
pQge378. 

(5) Page 4 -- Diplomate, Chartm, Êpistoh ^ aUa 
Pocfiimenta ad B^ fim^eicas spectatOia^ Paris , i79i> 
>n-fol , p?ige 33 , et ffistoriœ Fr<uuorum SerjtpMres , 
parDuchesne, Paris, i636, in-fol., T. Il, page 385. • 

(6) P^|e4' — Fbrtunati Camina hùtorioa, Li VI , 
car. 4« Màyence, i63o, p. i43, et dans le Recudl de 
dom Bouquet, T. Il 9 p. 5o6, . ,, 

(7) Page 4. ~ D^ Bouquet, T. II, p. 5ao, et dant 
l'édition de Mayence , p. 2 1 S. , 

(8) Page 4. -- Duchesne , T, I, p. 665 , et D. Bou- 
quet, T. III, p. 62.1, 

(9) Page 5. ~ Diichesne, T. I, p. 769. 

(10) Page 5. ^ MaWlIon, de Reiiplomaticà^ p. 74; 
75, et 390. Eckhart Francia OrientaËs, T. H, p. 19. 

(il) Page 6. — 1^ Duche5ne,T!lI;p. 102 et io3j 
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a^ Recueil, par dom Bouquet , T. T, p. '98, 99 et 100; 
3^' Lanibédius, Commentarii de Bihliothecâ J^ndaho^ 
nensi , Vienne , 1669 , L. II , c. V, p. aôi , d'après m^ 
manuscrit du neuvième siècle, qui se trouve alaBibUon 
thèque de Vienne, éous le n®. i48. 

(12) Page 6. — Lambécius explique très bien le pas- 
sage dans lequel Eginhard parait inisinner que Charle- 
magne n'avait pu apprendre a écrire. Voyez Comment 
Bïbl. Findoh. L. II , p. 263. 

(t3)Page7. — Linguarum septenùionàlium The-- 
sauras, Oxfonl, 1705, a vol. în-fol. Voyez T. I, 
Gramm. Franco^Theotisca , p. 2, 3", 4- 

( 1 4) Page 8. — Joerdens (Ch. Henri ) Lexicon, Lcîp-» 
zîg, 1808, 6 vol. in-8**. Voyez Tarticle Mùmesinger^ 
T. III. 

(i 5) Page 9; — Collection des Conciles , Paris, 1 67 1^ 
T. VII, p. 1249. Concile de Mayence, Can. xxv. Cona 
de Reims , p. 1 256 , Can. xv. ) 

(16) Page 9. — Concile de Tours, p. ia63 , Can. 

XVII. ^ 

■ (17) Page 10. — Capîtulare anni %\^ fixïï.iiv. 

(18) Page 10. — Recueil de dom Bouquet, T. V, 

p. 4^> 96, 684. 

(19) Page II. — 1®. Manuscrit*, N^ 5354 de la 
Bibliothèque du Roi ; 2<^. Duchesne ; T. II , p« 99 9 et 
dom Bouquet , T. V, p. B9. 

(20) Page II.— Dom Bouquet , 1*. VI, p. i3. 

(21) Page II. — Duchesne, T. II, p. 279; dom 
Bouquet, T. VI, p. 78, ' 
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, (aa) P^ge la, — Capitidare Ludotnci Pu, amd 
Sagv i^' Baluze, T. I, p. 668; a^ Collection des 
Conciles, T. VII, p. iSSy; 3^ dom Bouquet, T. VI, 
p. 443. 

(a3) Page la. — Duchesne , T. II , p. 3ig^ dom 
Bouquet, T. VI, p- i25. 

(4) Page i3. — Dom Bouquet, T. VII, p. 53 1 ^ 
553, 6o5, 6io, 6i4, 63o,645, 662,664,666, 
70a, 703. 

. (a5) Page i3. — Dom Bouquet , T. VIII, p. ia7, 
ao6 , 3o6 , 358 , 444, 549, 55 1 , 555 , 627 , 637. 

(26) Page 14. — Dom Bouquet, T. VIII, p. 2o3, 
et Collection des Conciles, T. IX, p. 623, et édition 
de Paris, 1644 , T. XXV, p. 84. 

(27) Page i5. — Dom Bouquet, T. IX, p. 3,5, 
la, a6i, 3o9, 3x2, 34o,34i»354« 357,391,400, 
4io, 4i3,4i7y4S3, 455, 493, 507, S23, 5a4^ 
5a5, 527, 548, 553, 578, 63a, 663, 70a. 

(a8) Page i5.-^ Dom Bouquet, T. X, p. 3, 9, 
66, 78, ia4, i3a, i63, 176, aïo, a4i, 249,260, 
a56,a84, î«)9,4ao, 45i, 459> 554, 867, 5^o, 
587,593,600., 619. 

(29) Page i5. — Dom Bouquet, T. XI, p. a87. 

{3o) Bag» 1 5. — Ibid. p. 299. 
^ (30 P^gf i6« -- Ibid. p» i4» 

(32; Page 17. — Ibid, p» 176. 

(33) Page 17. »— Dom Bouquet, T, XH, p. 455. 

(34) Page 17, — Ibid. p. 92, 3i6,6io, 648, 776, 
^78,7ai. 

(35) Page 18. - Ibid. T. XHI , p. 49, 5i, 60 , 6a, 
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63,171,173,179» aSg, 4«^> 4*8, ^09» 5i4/ 
566,64!!, 643. 

(36) Bge 19. ~ Dom Bouquet , T.IIL p. 646. 

(37) Page 19. — Bonamy, Mémoires de tAeâith 
mie des Inscriptions, T. XXIV, p. 657. 

(38) Page ai. — Le mot Mhmesinger s*est formé 
de deux mots franciques, Minne, amour, et Singen , 
dianter. 

(39) Page a3« — Joërdeus , T. Hl ^ art. Mimiesinger. 

(40) Page 24. — Pob'graphia, Constaoce, i5i8, 
'Hi-fol.,L« Vl. , , 

(4i) Page 145. — ^i®. Franaa orientàlis , T. II, 
p* 3a6 et 960 ; 2^é Lambécitis, Comment y L* II; 
3^. Denis , Codices Manusc. BibL Findob^ Vienne , 
1793 , Tome I.; 4^* Diecmann, Spécimen dossarii ma- 
nuscripti latine theotisci, quod Rhahano Mauro inscris 
Miur, Brème , 1721 , in-4®. 

(4a) Page a5. — Linguarum veL Septentrion^ Tke^ 
taurus ; T. 1 , pai*8 II ; GrammaOca JraneO'theotisca, 
Oxford, 1 705. 

• (43)i Page a5. — Alamanmcarum rerum Scriptores, 
Francfort , i6o3 , in-ibl. 

(44)* Page ^5. — Franc. JunU Obserpotiones in 
'IFillerami Abbatis Francicam Paraphrasim Cantici 
Canticomm , Amsterdam , 1 655 , In-8^ 

(45) Page 25. -^ On trouve c|<iins la Bibliothèque Do" 
noise (voy.not. 78), des détails intéressants sur la vie de 
Rostgaard , et en particulier sur les services qu'il a rendus 
a la langue francique. Ce' savant pssa les àif dernières 
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aonéés du 17^ mkl|e a faire sur cette langue des re-* 
cherches dans les bibliothèques d'Allemagne, d'Angle^ 
terre, de France et d'Italie. C*est lui qui fit connaître , 
c<Hame je Tai dit plus haut, le Fragment d'Isidore de 
Séville^ qu'il copia de sa main a la bibliothèque de Col* 
bert ; it découvrit dans celle du Vatican le beau manus- 
crit des Évangiles d'Otfride , l'Hymne en rhonneur de 
S. George , en Angleterre la Paraphrase de Tatien^ etc. 
. (46) Page 25. — Tatiani Aléxandrim Harmonia, 
Greifswald, 1706, in-4^. 

(47) Page a^. — Thésaurus Antiqidtatum TevUmi- 
carunif Ulm, 1728, 3 vol. in4ol. 

(48) Page 25. — i^ Francia Orientalis, Wiirtz* 
boufg , 1727 y 2 vol. in-foL; 2^. Cathechesis Theotisça^ 
Hanovre y 17 13, in-12; 3^. Historia studii etimokh- 
gici Unguœ Cermanicœ, Hanovre , 1 7 1 1 , in-8^. 

(49 et 5o) Page 25. — Glossariwn mediiœvi, Stras- 
bourg , 1 781 , in-fol. T. I et II. 

(5i) Page 25. — i^ Mithridates , oder Attgemein€ 
SprcLchenkuiide , Berlin ^ i8o9yin-8^; 2^ Lehrgit^ 
baeude der deutschen Spracklehre, Leipzig, 1782 , 
in-8®. ; 3®. Grammatich-Kritisches fFœrterbuck, Leip- 
zig,, 1793, 1801 , inS». 

(52) Page 25. — Bragur, ein Utterarisches Magazm 
der deutschen und nordischen ^orzeiï, Leipzig, 1802 ^ 
in- 12, 

(53) Page 25. — i®. Grundriss eîner Lîttergtur der 
meder Saechsîschen Sprache ; 2®. GescMchte der Nieder 
Saçhsîschen Sprache ^ bis auf Luthers- Zdten , Mag* 
debourg, 1800 , in-8^ 
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(54) Page a 5. — Sjmbolœ ai Litteraturam Teuto^ 
nicam, Copenhague, ^7^7 « ii^~4^* Niérup donne dattS 
la pré&ce de cet ouvrage ^ des détaijs intéressants sur les 
savants qui, en Danemark ^ ont cultivé la langue fran« 
cique. 

(55) Page a 5. — i*. Tabulœ pandelùe anîti/iussi^ 
màrum Teutomeœ Unguœ àudectoTTim , Innspruck , 
1776; av Iwain, ffeldengediekt , aus dem Zeitah^r- 
Friedrichs des Bctkbarts , Vienne , 1 786* ' 

(56) Page a 5. — Ce savant a retouché le GlossaÎF« 
ide Pulda \ il a travaillé a la beQe édition d'Ulphilas , 
publiée par Zahn y et fait paraître dans les journaux Ut* 
iéraires d'AUetntfgne, plukiears dissertations sayantes 
sur la langue francique.' - ' ' ^ >^ 

(5^) Page a5. r- Voyei entré autres les Miscelles 
^u*il publie k Munich. > 

(58) Page a5. VVachter, Glossarium Germanicum , 
Leipzig / 1 7^7 , în-fol. , T; I et IL Haltaus, Glossarium 
'Germanicum mèdii œt^i, Leipzig, ;i'758 , in-fol. T. let 
n. Lambécius, dans ses Commentaires sur la bibliothèque 
de Vienqe , et Denis 'Codices manuscrip^ Bibliotheccu 
rindob. t. L ^ ^ ' . 

(59) Page 91. '— ^urei , venerandaifue antii/ui^ 
tatis Eibettt, Salicam legem continentes , à €lùdoi>eo\ 
Childéberto et Clotario ., Cknsiianiss. Regibus , pnùs 
edài, etpôstremiim à Carolo M. emendati, Paris, i573, 

(ffo)-Rige 91. — Liber legis Sàlicœ, Paris, i6oa «t 
1666, îh-S^. ' ■ \ \ 

* (61) Page 91. — Noiœ in Marûulphi formulas, etim 
Librum tégis Sdim, Paris ^ 161 3 et i666.. ,1 



1^% lCOTE$w 

(8i) Page ii3« — AntiquUatum TftOfmicurum , 
T. II, dans la préface latine, qui précède TOde en Thoii-^ 
neur du Roi Louis. 

(8 à) Page 1 14« -^ Thésaurus Antiq. Teutonicarum, 
T.I, partie II, p. i3 et saiv. 

(82"^) Page 127* — MiscelUs de j^ocen. .Monich^ 
1807, T. II, p. 288. 

• (83) Page i3i. — Apfenàix Monumentorum Pof^ 
Jerhomensium,ipaQe'i^6. , y , 

(84) Page i3'. — jippendix JUbri de Origine Jurk 
Germardcif p. Sig, 

(85) Page iHu — CoUectio Cqmubprum,T. VL 

(86) Page i3i. — MisceUœ antiquœ h^tionis, p. 7 3. 
, (87) Page i3i. — FitaPTitêchindi Jkids, p. t^ 

(88) Page i32. — De Linguâ Germanicâ; p. 34* 

(89) Page i3a.^— - Monume^ta. catechetica » p. 77 
et 78^ Renaà Franetof orimtaUs , X I., p. 44p- 

. (go) Page f 3a« — Spjeeimen lectiormm antiquarum 
JrêutcicanM. 

(91) Page i32» — CofU^Ua G^rmaniœ, T. I, p« 5i. 

(92) Page lâfi. — fFUkina-Saga, châp. 375-378 , 
$69-514. 

(93) Page il^u — Kacmpe- Viser, 1787 , p. 63-^6. 

(94) ^%^ i4^» "* D^ Lied von Hildebrand. und 
Ai£ii<&râiu/ ; Cassel , 1 8 1 2 , in-4^ , p^ 4^* 

(95) Page i4f « — Ibidem. 

' (96) Page. 142. — Ibid» p. 3o, et Èerum Brunswic* 
T.llI,parLeibmtz. 
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' (97) Page 1^2. —Eccardi Francia Orientais, ipdiges 
864-902. 

(98) Page 142. -^JVurnb.'Litter.Jnzeigen, 1808, 
c, 33-47. 

(99) Page 154. - Pars VII. 

(100) Page i54,I, I, col. 4i8. * 
(loi) Page 154. -- T. Il, partiel, page 1x8. Leîp- 

2îg> '797- 

(102) Page 154. - i8o5, V, i52. 

(io3) Page 154. — I, 22. II, 291. 

(io4) Page i54. -- Cassel, 18x2, m-4«., p. 80. 

(io4*) Page 157. ^ Duchesne, T. Il, p. 326. 

(/o5) Page 1 58. Eccardi Francia Orientalis, T.JI, 
p. 325. Le sentiment d'Eckhart sur le dialecte employé 
dans la ParanJ^rase EvangéKqiMB , paraît très exact Des- 
roches a voulu y trouver Tidiome en usage ôam lès pro- 
yinces Belgiqties. Voyez les Mémekes de TAc^déinie de 
Bruxelles , ï. I , p. 507 . 

(i 06) Page 1 6 1 . — L^iguarum veurum Septentrion. 
Thésaurus, Oxford, 1705. Gramm. Franco-theot. , 
p. 6, A. S., p. .101 , 189. 

(107) Page 161. — Sjmhotœ ad Litteraturam Teu- 
tonlcam anticjuiorem , Coj^enhague , 1787 , Préface, 
p. XX. 

(108) Page 167. — Voyez entre autres les journaux 
littéraires suivants: Der FrçymwfAigf^, i8o5, N<^ 24; 
Aurora, i8o4y N^. i**". de Décembre; Barhberger 
Zeitung , i8o5 , N^ 4*^ > 49? 5o , 5i et 255. 

(109) Page 197, — Duchesne^ T,U, p. 382. 

18 
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(iio) Page 197. — Francia On'entalis , T. H, 
p. 354. 

(m) Page 197» •— Thésaurus AntiquitaiMm Teu^ 
tonicarum , T. II , p. 240. 

(112) Bage 1 97. — Recueil des Historiens des Guides 
M de la France , T. VU, p. 26. 

(11 3) Page îjoo. — Francia OrientaUs, Tome II, 
p. 474. 

(i i4) Page 200, — Doin Bau<juet, T. VII, p. 632 ; 
et Duchesne, T II, p. 44^ et 556. 

(il 5) Page 200. — Antîquitatum ^t AnnaliumTre- 
yirénsium Libri XXF. Liège, 1670, 2 vol. în-fol. 

(116) Page 201. — Thésaurus AntiquitaUim Teu- 
tonicarum f T. II, p. 239. 

(Ï17) Page 201. — Capitularia RegumJFrancorum , 
Paris, 1677 , in-fo!. préface, §. LXXXII. 

(118) Page 2o6, — Catechesis Théo^sca, Hanov., 
I7i3,în-i2. 

(119) Page 2o6- ~ Francia Orientalis , Tome II , 
p»93o. 

(120) Page 206. ~ Thésaurus Antiquitatum Teu- 
tonicarum , T. I , pars II, p. 7 5. 

(121) Page 207. — LamhéciuSjCommentariideJBi" 
bliotkecd Cœsareâ Findobonensi. Vienne, 1669, in-foL 
L.Il,cV,p.3Î8. 

(122) Page 207. — Spécimen lectionumantiquarum 
/rancicarum , Stade ,1707, in-4^ , 

(123) Page 207. — Freheri Diàlogus ; Oratio JPo- 
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mintca ; Symholum , etc. 1609 , sans îndicalioa de Ueu, 

îii.4«. t 

(124) Page 207. — MisceUaneen zur Gescbichte 
der Teutschen Litteratur. Munich, 1806, T. II, p. 118, 
et 1809, T. I, p. 6, 

(i25) Page 209. — Otfridi E^angellorum Librij 
Baie, 1571, m.8^ 

(126) Page 209. — Thésaurus AnticjuitaUimTeuto^ 
nicanim, T. I, Pars prima. 

(126*) Page 219. — Otfride appelle les Francs 
Chuani , Kuani, vaillants, fiers, valeureux par excel- 
lence. Vu chez les Francs , se prononçant comme notre 
ou, f agitai, en 1795, dans un journal allemand, la 
question, si ces hraves royalistes, que Ton appelait 
Chouans , ne tiraient point lefy nom du mot francique 
Chuan; je m^appuyais, entre autres, sur une observa- 
tion du savant Oberlin , qui m'avait assuré avoir ren« 
contre dans le Bas-Breton un grand nombre de mots qui 
dérivaient du Francique. Mes coujectures sur Torigine 
du mot Chouan , ne firent point fortuqe parmi les Sa- 
vants Allemands , et je n'en parle ici que pour avoir 
occasion de* réparer une omission grave que j'ai faite 
dans le corps de mon ouvrage. ^ 

J'aurais dû , sans doute , dire quelque chose de la 
langue que parlaient et qu'apportèrent avec eux 4es 
Normands, quand , sous la dynastie carlovingienne , ils 
i^inrent s'établir dans la province a laquelle ils ont donoé 
eur nom. Étant frères des Francs , leur langue était 
sœur de la Francique } en reste^t-il quelques vestiges 
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dans les archives ou dans le langage populaire de la 
Normandie ? Comment les Normands quit^reauib 
leur langue maternelle , pour adopter la Roni|ii>Q ^.qii'ils 
parlaient, a ce qu'il paraît, lorsqu'ils firent la conquètç 
*de TAngleterre ? Hickès a publié plusieurs o^partesi , que 
Guillaume- le -Conquérant avait données en Angle- 
terre; les unes sont en langue Romane, les autres en 
Anglo-Saxon. Quels rapports avait ce dernier idiome 
avec cehii que parlaient les anciens Normands avant que 
leur langue se fût confondue avec celle des habitants du 
pays 7 On voit a la Bibliothèque du Roi , à Paris , un 
manuscrit anglo-isaxon in-fol. max. , qiiit renferme une 
Paraphrase d£3 Psaumes de Pavid. Il appartenait autre- 
fois à Jean , Duc de Berry : je pense qu'il venait aaté-* 
rieurement des ducs de Normandie , qui ci^mprenaient 
sans doute Tauglo-^saxoi^ aussi facilement que l'ancien 
normand. Les savants en Normandie auront peut-être , 
pour éclaircir ces questions , de&secours dont je suis en- 
tièrement dépourvu» 

(127) Page 225.— Z^e Uueris et Ungud Geiarum^ seu 
Gêihorum , notîstjue lombardicis. Leyde ^ 1 597 ^ iih8®. 

(128-129) Page 225. — Tatiaià Âlexandrini ffar- 
mania. Greifsv^ld^ 1706, in-4®. 

(i3o) Page 226. — Thésaurus Anticjuit Teutonica- 
mm\ T. II, dernière partie. 

f i3 1) Page 229. — Larahec. Comment de Bihliothecâ 
Finiobonensi ^ Lib. II , c. V, p. 383. 

(i32) Page 229. — TatiarU Alexandrini Harmonia, 
1706, p. 460. 
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. (i 33) Page 2^9. — T. H, dernière pafflîe, après 
THarmonie de Tatien , p. i©2. 

(i34) Paç« 2a u -^ Dtto^JSojiquet, T. VIIL 

(t35) Page 232. — annales JHeteMses;D.'Bonciiâe\ 
T. VIII, p. 64. 

lia Ptge.23a. -^ PAâgpto, ^GoyEccardiFrancia 
Orientalis, T. II, p. 656. 

( 1 37) Page 232. — Dom Bouquet, T. VIII, p. 27 f . 

(i38) Page 235. — Thésaurus Anticj. Teutonica- 
rum, T. II. 

^3c)) Page 236. ~ Ibidem. 

(i4o) Page 236. — Ibidem. 

(141) Page 236. — Scriptores Rerum Danicarum, 
Copenhague, .1773, iu-fol, T. U, p. 71. 

(142) Page 236. — Doip Bouquet , T. IX , p. 99. 

(143) Page 237. — Thésaurus Antiquit. Teutonica- 
rum, utsuprà. 

(i44) Page 25a. — Symbolœ ad Litteraturam Teu- 
tonicam antiquiorem, Copenhague, 1787, in-4®. pré- 
face, p. XXX j et4ïi. 

(c45) Page 256. — Thésaurus Antîquit Teutoni- 
carum, T. I, Pars prima, praefatio, p. xj, et prœfatio 
spec. ad éd. Notkeri. 

'(i 46) Page 257. — Commentai de BibUothecâ 
Findobonensi , Lîb. II. p. 460. 

(147) Page 257. — Thésaurus Antiquît. Teutonicà* 
rum y prœf. gen., p, xj, et prsef. spec. , p. vij. 

(i48) Page 259. — WiHerami abbatis in Cantica 
Canticormn paraphrasis, Leyde, 1598, îu-8^ 

(149)' Page 2 59. — Voyez Note 44, 
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(ï5o) Pogc 289. -^ Thésaurus Antiq^ Tevionica* 
Tum , T. I. ' 

(i5i) Page 259. ~ Commentarii de Bibliotkecd 
J^iridobonensi , Lib. If: 

(i52) Page 258. — Voyez Note 58. 

(t&iJ) Page 262. — Thésaurus Antiif. Teutonîca^ 
nim^ T. 11^ 
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